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FÊTES  MOBILES. 

Septuagésime . le  8  février. 

Les  Cendres . —  25  février. 

Pâques . —  12  avril. 

Les  Rogations  . .  . —  18  mai. 

L’ Ascension . —  21  mai. 

Pentecôte . —  3i  mai. 

La  Trinité . —  7  juin. 

La  Fête-Dieu  . .  .  . —  11  juin. 
ier Dim.de V Avent . —  29  novembre. 

Entre  la  Pentecôte  et  l’Avent  il  y 
a  25  dimanches. 


CÔMPUT  ECCLESIASTIQUE. 

Nombre  d'or . •  4* 

Epacte . 

Cycle  solaire . 7* 

Indiction  romaine . 4» 

Lettre  dominicale . . .D. 

QUATRE-TEMPS. 

Le  4  mars.  I  Le  16  septembre. 
Le  3  juin.  |  Le  16  décembre. 

La  Lune  rousse  commencera  le  25  avril  à 
5  h.  12  m.  du  soir,  et  finira  ie  25  mai,  à  5 
h.  16  m.  du  matin. 


LE  MESSAGER  BOITEUX  DE  STRASBOURG 

et  L’ALMANACH  SOI-DISANT  DE  STRASBOURG  IMPRIMÉ  A  NANCY 


Jl  y  a  I,en  d’années  qu’il  n  existait  qu’un 
seul  almanach  de  Strasbourg  en  langue  française, 
aujourd’hui  il  s'en  impriine  un  à  Nancy  qui,  lui 
aussi ,  prend  effrontément  le  litre  d'Almanach 
de  Strasbourg.  Je  vous  demande  un  peu  pour¬ 
quoi  cet  éditeur  de  Nancy  fait-il  à  la  ville  où 
il  exerce  son  industrie,  l’affront  de  la  renier P 
Pourquoi  donner  à  son  nouveau-né  un  autre 
litre  que  celui  ^'Almanach  de  Nancy  ?  Nancy, 
la  belle  ville ,  aux  rues  droites  et  larges,  aux 
magnifiques  places,  est-elle  donc  une  bicoque 
dont  il  y  ail  lieu  d’être  honteux  ? 

Je  m'amuse  quelquefois  à  chercher  le  mot  des 
logogryphes ,  des  charades,  et  j'ai  voulu  aussi 
deviner  l’énigme  de  cet  éditeur  d’almanachs  de 
Nancy.  Après  m'être  longtemps  creusé  la  tête, 
voici  l’explication  que  j'en  ai  trouvée. 

Cet  homme,  las  de  vendre  les  almanachs  des 
autres,  a  voulu  en  éditer  un  lui-même ;  il  en 
avait  bien  le  droit  et  personne  ne  s’avisera  de  le 
lui  contester.  Mais  comme  par  le  grand  nombre 
d’almanachs  déjà  établis,  un  nouveau  concurrent 
a  de  la  peine  à  se  faire  une  clientelle ,  qu  il  faut 
pendant  des  années  fie  Messager  boiteux  de 
Strasbourg  en  a  fait  l’expérience )  se  résigner 
à  une  vente  insuffisante  à  couvrir  les  frais  ;  que 
la  vogue  ne  s’acquiert  que  lentement ,  jxtr  une 
rédaction  qui  se  fasse  goûter  du  public,  par  une 
impression  soignée  sur  un  papier  qui  ne  repousse 
pas  les  yeux  du  lecteur,  il  se  sera  dit  :  Ah  bah  ! 
qu'ai-je  besoin  de  me  donner  tant  de  mal  !  Il  y 
a  par  delà  les  Vosges  un  almanach  qui  jouit 
d  une  certaine  renommee ,  qui  s  est  acquis  une 
grande  vogue ,  c'est  le  Messager  boiteux  de 
Strasbourg.  Nommons  le  notre  Almanach  de 


Strasbourg  ;  ce  n'est  pas  tout  à  fait  la  même 
chose ,  mais  cela  pourra  pourtant  donner  le 
change  :  car,  comme  le  consommateur,  lorsqu'il 
s'adresse  au  marchand  ou  au  colporteur  pour  de¬ 
mander  le  Messager  boiteux  de  Strasbourg,  le 
plus  souvent  demandera  tout  simplement  l'al¬ 
manach  de  Strasbourg,  parce  que  c  est  plus  vite 
dit,  on  pourra  lui  o  ffrir  le  nôtre .  Pour  rendre 
la  substitution  plus  facile,  nous  donnerons  à  notre 
frontispice  une  vague  ressemblance  avec  le  fron¬ 
tispice  de  Vautre .  Voyons,  comment  arrangerons- 
nous  cela,  pour  ne  pas  trop  heurter  contre  le 
Code  ?  Il  y  a  dans  l'autre  frontispice,  sur  le 
dernier  plan ,  une  représentation  de  la  cathé¬ 
drale  de  Strasbourg,  nous  y  mettrons  une  cari¬ 
cature  de  ce  monument  :  tout  le  monde  ne  sait 
pas  comment  cette  cathédrale  est  faite .  Sur  le 
'  premier  plan,  il  y  a  un  groupe  de  personnages 
auxquels  un  messager  remet  une  lettre  :  faisons 
la  même  chose,  mais  nous  aurons  soin  de  donner 
à  notre  messager  deux  bonnes  jambes ,  tandis 
que  le  messager  de  Vautre  à  une  jambe  de 
bois.  Il  y  a  dans  l'autre,  au  beau  milieu,  un  ga¬ 
min  qui  pleure  :  n'oublions  pas  d'en  mettre  un 
aussi ,  nous  l' accoutrerons  autrement.  En  haut , 
il  y  a,  séparés  par  des  nuages,  d'un  côte  le  so¬ 
leil,  de  l  autre  la  lune  et  des  étoiles  :  nous  met¬ 
trons  à  gauche  ce  qui  dans  l'autre  est  à  droite , 
et  “vice  versa.  Cela  fait,  on  se  sera  frotté  les 
mains. 

Je  ne  sais^si  j'ai  bien  deviné,  mais  je  ne  vois 
pas  d'autre  explication  possible.  Si  Je  suis  tombé 
juste,  n'y  a-t-il  pas  de  quai  rougir  d'employer 
de  pareils  moyens  pour  faire  la  concurrence  ? 
J'en  appelle  à  tous  les  honnêtes  gens. 
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LE  GRAND 

MESSAGER  BOITEUX 

DE  STRASBOURG, 

ALMANACH  ,...  , 

HISTORIQUE,  MORAL  ET  RÉCRÉATIF, 

POUR  L'ANNÉE 

1846. 

Trente-et-*unième  Année. 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES. 

O  Soleil. 

<X  Lune. 

£  Mars. 
ijl  Mercure. 
^  Jupiter. 


Saturne. 


SIGNES 

ASTRONOMIQUES. 
Ur  AN  US 

La  Terre  £ 
Cérès  £ 

Pallas  £ 


V  ESTA  O 


A  STRASBOURG, 

Chez  Louis-Fr.  LE  ROUX,  imprim.  libraire,  rue  des  Hallebardes,  39. 

A  PARIS, 

(  V*  DEMORAINE  et  DOUCQUIN,  libraires,  rue  du  Petit-Pont,  18. 
>hez  J  DELARUE,  libraire,  quai  des  Augustins,  11. 

(  GAUTHIER,  rue  du  Marché-Neuf,  34. 
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XÈ^ER 


JANVIER 


3octcur,  E.  évoque,  M.  martyr, 
P.  pape ,  V.  vierge,  Vv.  veuve. 
H.  heure ,  M.  minute  ou  matin , 
S.  soir,  ap.  apogée,  pér.  périgée. 

nouvelle  lune. 

^  premier  quartier. 

^r)  pleine  lune. 

^  dernier  quartier. 


jeudi  1  Circoncision 


2  s.  Macaire  Ab. 

3  st0  Geneviève  V. 


vend, 

sam. 


i)  Fuite  en  Egypte .  s.  Math.  2. 

Dim.  4  s.  Tite  E.  M. 
lundi  5  s.  Télesphore  P, 
mard.  6  Les  trois  Rois 
merc.  7  s.  Anastase  E. 


9  s.  Julien  M. 
10  s.  Agathon  P, 


vend, 

san?. 


2)  Jés. -Christ  âgé  de  12  ans.  s.  Luc 

Pim.  11  1)  s.  Hygin  P.  M 


André  Doria  présidait ,  sous  la 
suprématie  de  l’empereur  Charles- 
Quint.  .  #  ** 

Il  paraît  que  le  cardinal  de  Tri- 
vulce  ,  qui  était  ce  qu’on  appelait 
alors  à  Piome  protecteur  de  la 
couronne  de  France  ,  jugeant  un 
tel  homme  propre  à  changer  le 
destin  de  Gênes,  comptant  sur  sa 
jalousie  contre  les  Doria  pour  le 
vouloir,  et  sur  son  génie  pour  le 
pouvoir,  le  fit  sonder  sur  le  pro¬ 
jet  de  rétablir  à  Gênes  l'autorité 
des  Français. 

De  Ficsque  l'écouta  d’abord  , 
et  fut  près  de  se  livrer  à  la  Fiance; 
mais  l’audacieux  Vcrrina ,  son 
confident  et  son  conseil ,  lui  fit 
projet  beaucoup  plus 


lundi  12  ste  Tatienne  M, 
mard.  13  s.  Agrèce  K 
14  s.  Hilaire  E. 


merc, 

jeudi  15  s.  I*aul,  1er  errr 
vend.  16  s.  Marcel  P. 
sam.  17  s.  Antoine  Ab, 


2)  Noce  de  Cana .  s.  Jean  2. 

Dim.  18  2)  s.  Nom  de  Jésus 
lundi  19  s.  Canut,  roi  M. 
mard.  20  ss.  Fab.  et  Sebast. 
merc.  21  s1*  Agnès  V.  M. 
jeudi  22  s.  Vincent  M. 
vend.  23  s.  Raimond  de  P. 
sam.  24  s.  Timothée  E. 

4)  Eu  Cent .  de  Caphar .  s.  Math.  8. 

Dim.  25  3)  Convers.  s.  Paul 
lundi  26  s.  Polycarpe  E.  M. 
mard.  27  s.  Jean  Chrysos.  D. 
mère.  28  s.  Cyrille  d  Alex, 
jeudi  29  s.Franç.  de  Sales 
vend.  30  s“  Martine  V.  M. 
sam.  31  s.  Pierre  Nol.  C. 


concevoir  un  projet  beaucoup  plus 
vastéj  celui  de  briser  k  la  fois  le 
joug  impérial,  le  joug  français  et 
le  joug  des  Doria,  et  d’établir  sa 
puissance  unique  sur  les  ruines  de 
toutes  ceà  puissances.  De  Fiesquc 
embrassa  avidement  ce  projet , 
dans  lequel  entrèrent  quelques 
conjurés,  tous  Génois.  Le  duc  de. 
Parme,  ennemi  des  Doria r  était 


mis  d  envoyer  des  troupes. 

Tout  étant  concerté  dans  le 
plus  grand  secret,  de  Fiesque, 
après  avoir  introduit  dans  Gênes, 
la  nuit  du  1  au  2  janvier,  quel¬ 
ques  centaines  des  plus  hardis  de 
ses  vassaux  bien  armés ,  rassemble 
ses  amis  ,  leur*  fait,  adopter  son 
dessein ,  et  sort  avec  eux  ,  suivi 
de  ses  gens. 

Sa  première  opération  fut  de 
(K  la  suite  à  la  page  des  foires.) 


COUCH.  DU  SOLEIL 

Le  4  à  4  h.  11  m. 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  4  à  7  h.  49  m 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Verseau 
le  20,  à  9  h.  27  m.  du 
matin. 


LUNAISONS  Et 

Premier  Quartier  le  4  , 
à  2  h.  58  min.  du  soir.  — 
Temps,  frais  et  serein,  suivi 
$e  brouillards 

'ii  Pleine  Lune  I#  12,  à  2  h. 
33  min.  du  soir.  —  Vent 
et  neige . 


TEMPS  PRESUMABLE; 

Dernier  Quartier  le  20, 
à  4  h.  23  min.  du  soir.  — 
Vent  et  soleil. 

Nouvelle  Lune  la  27 ,  à 
9  h.  54  m.  du  matin.  — 
Alternativement  nébuleux 
et  serein. 


FOIRES  du  mois  de  Janvier  1846.. 

-sur-  Forbach  5  Lure  6|Porcntruy  19 

27  Fontaine-Fran-  Luxeuü  3  Port-s.-SaAne  30 

t  H.  çaise  23  Lyon  (15  jours)  7  Précy-s.  -Tille  31 

14  Fraise  '  9  Ma  s  s  ev  aux  21  Rambcrvillers 

26  Fresnes-S*-Ma-  Mêla  y  23  Vos  g.  8 

21  mets  2  Minol  16  Remiremont  6,20 

30  Frênes-S'-Ap.  6  Mirabeau  21  Reims  7 

ar-le-  Gérardmer  8  Montbéliard  26  Rio»  10 

13  Gevfey  24  Monthureux-s.-  Rochefort  Jura  2 

Pont.  20  Giromagny  13  SaAne  29  Rougemont  D.  2 

12  Grancey  31  Montmirey-le-  S.  Amour  1 

26  Granges-le-B.  13.  -  Château  26  S.  Aubin  Jura  2 
rie  13  Gray  8  Mont-Riom  30  S.  Claude  7 

12  Grenoble  x  22  Mont-s.  -Yent  18  S.  Dié  13 

25  Gy  12  Morteau  27  S.  Hippolyte  12 

a  8  Habsheim  H.  R.  12  Neuf-Brisac  17  S.  Jeoire  6 

6  Héricourt  8  Neufchâteau  30  S.  Julien  Jota  18 

7,-  21  Jonvelle  22  Notai  7  S.  Loup  6 

f.  S.  28  Laferté-s.-Aub.26  Nozeroi  26  S.  Marie -aux - 

22  Langres  7  Orgelet  24  Mines  .  7 

1  Le  Thillot  12  Ornaris  20  S.  Seine-cn-M.  31 

y  1  Leffonds  22  Pierre-Fontaine  7  S.  Ursanne  12 

iont  22  Lifol-le-Grand  20  Piney  _  20  Salins  19 

7  Ligny  7  Pleure  21  Saulieu  29 

ot  29  Lixheiifc  19  Poligny  26  Schirmecl  20, 21 

xl.R.  27  Longwy  7  Pont-è-Mouss.  17  Semur  22 

tnd  30  Lons-le-Saunier  1  Pont-du-Bourg  29  Servance  19 


Tanninges 
Thann  H.  JL 
\hgney 


Vaml  œuvre 
Vaucouleurs 
Vautillers 
Versuix 

3w,e 

Vichf  rey 


Viîlaine-en-D.  11 
Ville-s.-Auj.  27 
Villersila-forêt  28 
Yillersexel  7 

V récourt  22 

.  „  .  #  _ _  _ _ _ .  Wassi  ,  20 

Ceint».  12  Faulquemont  22  Lifol-le-Grand  20  Piney  _  20  Salins  19 

Charobom&y-l.-  Faverney  7  Ligny  7  Pleure  21  Saulieu  29 

Bellevnes  23  Fays-Billot  29  Lixheidt  19  Poligny  26  Schirmecl  20, 21 

Chanceaux;-  25  Ferrette  //.R.  27  Longwy  7  Pont-l-Mouss.  17  Semur  22  » 

Château-Neuf  2  Fondreinand  30  Lons-le-Saunier  1  Pont-du-Bourg  29  Servance  19 

NB.  Les  foires  non  moblies  qui  tombent  au  Dimanche  ont  lieu  le  jour  suivant. 

MM.  les  Maires  sont  invités  à  faire  parvenir  à  T  éditeur  de  cet  almanach ,  par  lettres 
affranchies,  les  rectifications  ou  changements  à  faire  aux  foires  de  leurs  communes .  Il  ne 
sera  tenu  compte  que  des  rectifications  reçues  officiellement. 


?  Suite  des  Èphémê rides  de  janvier.  - 

s'emparer  de  la  porte  de  l’Arc  ;  de  11  il  envoie  ses  deux 
frères  Jérftme  et  Ottobon  pour  se  rendre  maître  de 
dfellè  de  Saint-Thomas  ;  il  court  ensuite  aux  galères 
d’André  Doria,  dont  il  se  rend  maître.  Jeannelin  Doria , 
dont  le  palais  était  voisin  du  port s’étant  éveillé  au 
brult^que  faisaient  les  mariniers  et  les  forçats ,  s’habille 
1  la  hâte,  vient  se  présenter  l  la  porte  Saint-Thomas, 
6  demande  impérieusement  qu’elle  soit  ouverte  :  pour 
mute  réponse ,  on  le  perce  de  mille  coups.  Ce  fut  un 
Ài racle  qu’on  n’allât  pas  tout  de  suite  au  palais  d’André 
Dpria,  pour  lui  faire  subir  le  même  sort  :  il  était  alors 
retenu  dans  son  lit  par  Ip  goutte.  Scs  domestiques  en¬ 
tendant  la  populace ,  qui  s’était  jointe  aux  conjurés  , 


crier  partout  :  Liber ti!  Fiesque!  le  prennent,  le  met¬ 
tent  sur  une  mule  comme  ils  peuvent ,  et  l’emmènent 
dans  un  château  des  Spinola. 

On  n’attendait  plus  que  le  retour  du  héros  dç  la 
scène  pour  la  compléter,  en  le  conduisant  au  palais 
ducal;  mais  le  comte  Fiesque  n’était  déjà  plus  :  il  s'était 
noyé  en  passant  précipitamment  sur  une  planche  pour 
aller  l  la  capitane  des  galères. 

Aussitôt  que  sa  mort  fut  divulguée,  Un  conjurés  per¬ 
dirent  courage;  et  quoique  Jér&me,  son  frère,  s’efforçât 
de  les  ranimer,  il  se  trouva  tellement  abandonné  qu’il 
eut  peine  l  gagner  son  château  de  Montobhio  :  il  y  fut 
pris  avec  les  autres  conjurés,  et  tous  fuéent  condamnés 
au  dernier  sup'püce. 


février. 


5)  Jésus 

Dim. 

lundi 

mard. 

merc. 

jeudi 

vend. 

sam. 


apaise  la  tempete.  3.  Mâth.  8. 

1  4)  stt  Brigide  V. 

2  Purificat.  N.  D. 

3  s.  Biaise  E.  M. 

4  s.  André'  Cors.  - 

5  sto  Agathe  V.  M. 

6  s“  Dorothée  V.  M 

7  s.  Romuald  Ab. 


6)  Des  ouvriers  de  la  vigne.  S.  Math.  20. 

Di  m.  8  Sept.  s.  Jean  de  M. 
lundi  9  s“  Apolline  V.  M. 
mard.  10  *“  Scolastique  V. 
merc.  11  s.SéverinAb. 
jeudi  12  s.  Simon  E.  M. 
vend.  13  s.  Polyeucte  M. 
sam.  14  s.  Valentin  M. 


7)  Parabole  de  la  semence,  s.  Luc  8. 

Dim.  15  Scx.  ss. Faust,  et  J. 
lundi  16  s“  Julienne  V.  M. 
mard.  17  s.  Silvain  E. 
merc.  18  s.  Simeon  E.  M. 
jeudi  19  s.  Gahin  M. 
vend.  20  s.  Eucher  E.  M. 
sam.  21  s“  Eléonore 

8)  De  l'aveugle  sur  le  chemin,  s.  Luc48. 

Dim.  22  Quinq.  C.  s.  Pierr. 
lundi  23  s.  P.  Damien 
mard.  24  s.  Mathias  M,  gr. 
merc.  25  Les  Cendres 
jeudi  26  s.  Porphyre  E. 
vend.  27  s.  Léandre  E.  ^ 
sam.  28  s.  Romain  Ab. 


Long,  du  jour  :  9  h.  45  m. 

4g  2  47  5  16 

ap.  SI  3  46  5  49 

^  4  46  6  20 

©  ^  5  48  6  47 

&  6  50  7  12 

^  7  52  7  36 

tffc  8  56  8  1 


Long,  du  jour  :  10  h.  6  ni. 

ÿ&10  3  8  25 

cajg  11  9  8  49 

<§«  —  9  19 

c|;  0116  9  55 
1  *22  10  37 
^  2  25  11  29 
31  3  24  0|29 


Long,  du  jour  :  10  h.  27  m. 

p|  4  46  1  38 

^  5  .1  2  54 

(C  pér.  5  39  4  14 

%  3»  6  14  5  35 

g  6  45  6  55 

7  14  8  11 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  l  à7h.  23m. 
8  7  8 

15  6  57 

22-  6  47 


COUCIl.  DU  SOLEIL. 

Le  1  à  4  h.  37  m. 
8  4  52 

15  5  3 

22  5  13 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  des  Pois¬ 
sons  le  19,  à  0  h  11  m. 
du  matin. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  24  de  ce  mois ,  1525 ,  bataille 
de  Pavie;  le  rot ,  François  I*r, 
est  fait  prisonnier.  Dès  l’année 
1515,  François  l*r  était  entré 
dans  le  Milanais,  ce  fatal  objet  de 
l’ambition  des  rois  de  France,1, 
toujours  conquis  et  toujours  per¬ 
du.  La' célèbre  bataille  de  Mari- 
gnan  le  rendit  d’abord  l’arbitre 
de  toute  l’Italie  ;  mais  ces  pre¬ 
mières  prospérités  furent  suivies 
des  plus  tristes  revers.  Fran¬ 
çois  Ier,  qu’une  si  ciuelle  expé¬ 
rience  aurait  dft  rebuter  de  ses 
projets  sur  le  Milanais.,  rentre 
pour  son  malheur  en  Italie  (1525) 
et  commence  par  assiéger  Pavie. 
Les  impériaux ,  commandés  par 
le  connétable  de  Bourbon  ,  veu¬ 
lent  faire  lever  le  siège ,  en  s’ou¬ 
vrant  un  passage  par  un  pare  oit 
François  Ier  était  posté.  La  seule 
artillerie  française  met  les  enne¬ 
mis  en  déroute  ;  le  roi  n’avait 
qu’b  se  tenir  tranquille ,  et  ils 
étaient  vaincus  5  il  veut  les  pour¬ 
suivre  ,  et  il  est  battu  entière¬ 
ment.  En  se  mettant  b  la  pour¬ 
suite  des  ennemis,  il  rendit  inu¬ 
tile  toute  son  artillerie,  qui  ne 
pouvait  tirer  sur  les  impériaux 
sans  tirer  en  même  temps  sur  les 
Français. 

Le  roi ,  après  avoir  fait  des  pro¬ 
diges  de  valeur,  blessé  au  visage 
blessé  b  la  main  et  au  bras  droit, 
ayant  reçu  plusieurs  anjuebusades 
dans  sa  cuirasse,  continuait  b  se 
battre  en  désespéré.  Pompèrent , 
le  seul  officier  français  qui  eût 
suivi  le  connétable  de  Bourbon , 
voit  le  roi  couvert  de  blessures, 
perdant  tout  son  sang,  renversé 
de  cheval  et  résistant  encore  b 
une  armée  entière.  Plein  de  res¬ 
pect  pour  ce  héros-,  se  souvenant 
qu’il  était  né  son  spjet ,  qu’il 
aurait  dû  combattre  ^pour  lui  él 
non  contre  lui ,  il  se  jette  b  ses 
genoux ,  le  conjure  de  ne  point 
s’obstiner  davantage  b  sa  perte  , 
de  céder  au  sort  qui  trahissait  sa 
valeur,  et  lui  propose  de  se  ren¬ 
dre  au  connétable  de  Bourbon.  A 
ce  nom ,  François  Ier  frémissant 
de  colère  ,  proteste  qu’il  motirra 
plutôt  aue  de  se  rendre  b  un 
traître.  Il  demande  le  vice-roi-.: 
Pompérant  l’envoie  chercher  ;  il 
accourt ,  et  le  roi  lui  remet  son 
épée.  Launoy  U  reçoit  b  geno 


TEMPS  PRÉSUMABLE, 

Dernier  Quartier  le  19, 
à  5  h.  15  m.  du  matin.  — 
Tempêtes  et  giboulées  de 
neige. 

Nouvelle  Lune  le  25,  à 
8  h.  3  m.  du  soir.  —  Temps 
couvert  et  nébuleux. 


LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  3 , 
à  5  h.  43  m.  du  matin.  ■— 
Jours  sereins  puis  troubles 
fl  venteux. 

Pleine  Lune  lë  1 1 ,  à  9 
h.  43  min.  du  matin.  — 
Brouillards  et  soleil. 


Abbeville rs  24  Châtenois  V.  14  Gérardmer  12 

Andelot  12  ChâtUloo  V.  23  Gerbeviller  15 

Aprei  3  Chaource  Aube  2  Gigny  10 

Ann  24  Chaumont  L.  6  Giromagny  10 

Arberg  10  Clair? eaux  20  Gondrecourt  1 

Arboia  13  Clerval-s.-le-D.10  Grammont  22 

Argilly  12  Collonge  B.  L.  21  Grand  24 

Annthot  ^  25  Conflans  23  Grandvelle  2 

Arnai-s.-Arroux  6  Conliège  8  Grandvillars  17 

Atufenx  8  Corcieux  23  Gy  28 

Autreville  3  Corravilliers-le-  Haguenau  3 

Baigneux  20  Pain  6  Héricourt  .  12 

Bains  Vos, g.  17  Coublane  20  Hortes  10 

Barr  B.  AS.  7  Courcelle  v.  d’E.  4  Ische  9 

Belfort  2  Corel  20  Is-sur-Tille  27 

Beuféld  ,18  Pannemarie  10  Ivry  14 

Berthelange  15  Damay  1  Jussey  24 

Besançon  9  Delémont  4  Laignes  23 

Bienne  5  Belle  9  Langres  15 

Biesles  27  Dièuze  16  Latrecey  4 

Bitche  24  Dôle  12  Lauffon  23 


Moissei  1  Ray  H.  S.  26  Scey-s.-Sa5ne  23 

Montbard  24  Recey-s.-Ource  23  Sellières  4 

Montbéliard  23  Remberco-à-P.  15  Semur  21 

Montboson  4  Remiremont  3 , 17  Senones  9 

et  tous  les  lundis  Rigni-le-Ferr.  16  Servance  16 

jusqu'à  Pâques.  Rioz  10  Seurre  20 

MontignyAf.  JK24  Rochetaillée  22  Somberaon  6 
Montjustin  24  Ronchamp  5  Sboltz  H.  M.  19 
Mont-Riom  13  Rouffach  14  Stenay  22 

Morey  H.  S.  17  Rouvrai  8  Thann  H.  il .  9 

Neufchatel  27  Saales  9  Thervay  10 

Noidans-le-Fr.  25  S.  Amour  1  Vagney  '  2 
Nogent  1  S.  Claude  7  Val-d’Ajol  21 

Nomeny  16  S.  Dié  10  Varennes  H.M.  22 

Orchamps  D.  22  S.  Hippolyte  9  Vercelle  D.  27 
Orgelet  24  S.  Jean-d’ Anlph  3  et  tous  les  sa- 

Orges  28  S.  Juan  10  médis  jusqu'à 

Ornans  17  S.  Julien  L.  12  l’Ascension. 

Passavant  H.  S.  10  S.  Loup  2  Vesoul  19 

Payerne  19  S.  Mards  24  et  tous  les  jeudis 

Pesmes  3  S.  Marie-a.-M.  4  de  Carême. 

Plancey  27  S.  Michel  10  Vie  19 

Plombières  24  S.  Paul  24  Villersexel  4 

Pontailliers  25  S.  Bemy  27  Yille-s.-Dlon  3 
Pontarlier  12  S.  Sabine  10  Vinz-en-Sallax  4 
Porentruy  16  S.  Vit  18  Viry  -  14 

Pouilly-en-M.  17  Salins  16  Vittel  20 

Prez-sous-la-F.  5  Salmaise  5  Vitteaux  15 

Purgerot  27  Samoè'na  4  Voisey  1 

Rambervillers  Saulieu  23  Vorpy  17 

Vos  g.  12  Saulx  25 

Raon-l’Étapè  7  Savoisi  3 


Une  yféjttle  {ëmme  avait  pendant  vingt  ans  un  paysan  qui  pendant  tout  le  temps  du  prêche^ 
çaccorâmodé  des  bas  avec  la  même  aiguille  ,  n’avait  fait  que  dormir.  — -  «Comment,»  ré- 
quî  s'était  tellement  habituée  à  ce  travail  que  pondit  celui-ci,  «je  croyais  tout  le  contraire, 
•souvent  elle  le  continuait,  lors  même  que  la  voyant  que  presque  à  chaque  phrase  votis 
Vieille  femme  avait  quitté  la  chambre  1  Celle-ci  donniez  de  la  tète  des  signes  d’approbation.  »  , 
taeurt  ;  ses  'héritiers  trouvent  l’aiguille  mira-  - —  j 

çùî^use,  mais  nul  ne  parvient  à  l’enfiler,  per-  L’Anglais  Foote  dînant  un  jour  en  ville,  prit 
jSpe  ne  découvre  Tohstacle  qui  s’y  oppose,  par  mégarde  la  portion  de  pain  de  son  voisin. 
JËfin,  au  moyen  d’un  microscope,  on  remarque  Par  hasard  cette  portion  était  beaucoup  plus 
qu’elle  a  une  larme  dans  l’œil  !!  !  grande  que  celle  des  autres  convives.  —  «Ceci 

'  - —  .  est  mon  pain,»  lui  dit  poliment  le  monsieur. 

«Le  sermon  de  M.  le  curé  était,  à  mon  avis,  —  «Je  vous  demande  mille  pardons,*  lui  ré¬ 
fort  mauvais  aujourd’hui,*  disait  à  son  voisin  pond  Foote,  «je  l’avais  pris  pour  la  miche.» 


m 


mise  la  main  du  prince ,  et  lui 
lonne  une  autre  épée. 


MARS. 

K  ,  .  A.: 


9)  Tentation  de  Jès.-Chr.  s.  Math.  4. 

Dim.  1  lnv.  s.  Aubin  E.  I 
lundi  2  Les  80  Martyrs 
mard.  8  ste  Cunegonde 
rnerc.  4  Quatre-Temps 
jeudi  5  s.  Phoeas  M. 
vend.  6  f  s.  FHdolin  Ab. 
sam.  7  f  s.  Thomas  d’Aq. 


10)  Transjig.  de  Jés.-Chr.  s.  Mal  h.  M. 

Dim»  8  Rem.  s.  Jean  de  D. 
lundi  9  ste  Françoise  Vv. 
mard.  10  LeS'40  Martyrs 
merc.  11  s.  Euloge  M. 
jeudi  12  s. Grégoire  P.  D. 
vend.  18  s.  Nicéphore  E. 
sam.  Il  s1®  Mathilde,  imp 


il)  Jésus  chasse  un  démon .  s.  Luc  11. 

Dim.  15  Oea/.s.LonginM. 
lundi  16  s.  Héribert  E. 
mard.  17  s“  Gertrude 
merc.  18  s.  Gabriel,  arch. 
jeudi  19  s.  Joseph 
vend.  20  s.  Joachim 
sam.  21  s.  Benoît  Ab. 


12)  Jés.  nourrit  5000  hommes .  s.  J.  6. 

Dim.  22  Lœt.  s.  Paul  K 
lundi  23  st#  Pélagie 
mard.  24  s.  Latin  E. 
merc.  25  Annonciat.  N.  D. 
jeudi  26  s.  Ludger  E. 
vend.  27  s.  Rupert  E. 
sam.  28  s.  Gontram  C. 


13 )Jés.  menacé  (P être  lapidé.  |s.  Jean.  8. 

Dim.  29  Jud. s. Eustase  Ab. 
lundi  30  s.  Quirin  M. 
mard.  31  ste  Balbine  V* 


^Long. 
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LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  1  à  6  h.  34  in. 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  1  à  5  h.  26  m. 


8 

6 

21 

8 

6 

,  39 

15 

6 

10 

15 

6 

60 
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ffÇ  Le  soleil  entre 
dans  le- signe  du  Bélier 
le  21 ,  à  0  h.  17  min. 
du  matin.  —  Equinoxe 
du  printemps . 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  5  de  ce  mois  493 ,  Odoacre  se 
rend  à  Théodoric  dans  Ravenn^y 
La  dignité  impériale  d?Occident, 
supprimée  depuis  douze  années , 
-avait  fait  place  à  un  simulacre  de 
république ,  oh  régnait ,  sous  le 
nom  de  patrice  ,  Odoacre  ,  guer¬ 
rier  vandale.  L’Italie  ne  songeait 
plus  h  Augustule,  son  dernier  em¬ 
pereur,  que  l’aventurier  barbare 
s’était  contenté  de  reléguer  en 
Campanie  (V.  septembre  1845). 
Quelques  conquêtes ,  puis  une  paix 
glorieuse,  avaient  fendu  cher  aux 
Romains  le  sceptre  du  conquérant , 
qui  semblait  n’être  venu  renver\ 
scr  un  trône  décrépit  que  pour 
régénérer  la  nation ,  et  protéger 
ses  frontières  contre  l’invasion 
toujours  imminente  des  hordes 
gauloises  et  germaniques.  Tout  h 
coup  un  autre  barbare,  homme,  de 
génie,  politique  habile  et  vaillant 
guerrier,  Théodoric,  roi  des  Os- 
trogoths,  s’élançant  de  la  Pano- 
nie  et  de  la  Mœsie  sur  les  fron¬ 
tières  de  l’empire  d’Orient ,  où  il 
porte  l’effroi  dans  l’âme  du  lâche 
et  cruel  Zénon ,  revient  fondre  sur 
l’Italie.  Odoacre  s’avance  à  la  tête 
d’une  armée  i  la  rencontre  dh  ce 
redoutable  ennemi  ;  mais  it^est 
battu  une  première  fois ,  non  foin 
d’Aquiléç  (28  aoftt  489).' Pen¬ 
dant  qu’il  opère  sa  retraite  sûr 
Raveime ,  Théodoric  sé  rend  maî¬ 
tre  de  Milan,  et  se  fait, recon¬ 
naître  roi  de  Lombardie.  Cepen¬ 
dant  Odoacre  qui  avait  formé  une 
nouvelle  armée ,  ayant  une  seconde 
fois  été  défait  complètement  sur 
|  les  bords  de  l’Adige  et  une  troi- 
|  sième  fois  sur  ceux  de  l’Ada,  se 
retire  dans  R&venne  et  y  dispose 
tout  pour  soutéSir  un  long  siège. 
Pendant  treys  ans  il  s’y  défendit 
avec  la  plus  grande  valeur  ;  mais 
le  manque  de  vivres  le  réduisit 
enfin  à  capituler,  le  5  mars  493. 
Peu  de  jours  après,  Théodoric, 

Sui  avait  accordé  des  confi¬ 
ons  honorables  h  ce  malheureux 

t rince,  le  fit  massacrer  dans  un 
anquet ,  sous  de  spécieux  pré¬ 
textes.  \ 


atv— - 


i  nséitfRaw 


FOIRES  'du  mois  de  Mars  1846. 


Abbevillers  17  Châtel-s.-Mos.  Faulquemont 

Aigle  28  Chitillon-le-duc  1  ( bestiaux ) 

Aignay  C.-for2%  Chauxdefond  8  Faverney 

Ah$e  21  Chaumeirgi  9  Favières 

Allkirch  6,  19  Chaussin  10  Fénétranges 

Amance  7  Chauvirey-le-  Ferrette  H.  R. 


Allkirch  6 
Amance 

Amance  y  D.  6|  Châtel  19  3,  24  Massêvaui 

ndelof  Jura  4  Chênes -Th. -à-  Florimont  16  Mélisey 

Annoire  26  G.  3  Fontaine-Fran-  Messigny 

Arboiirg  21  Chësley  17  (aise  24  Mets 

Arçey  6  Choie  24  Fontenoy  1  Minet 

Are-star-Tille  ■  6  Clairegontte  H.  Fourg  24  Mi  rebeau 

Amai-s.-Arroux  7  S.  9  Fougerolles  (sect.  Mirecoutl 

Aroàas  9  Clefmont  14  de  église)  26  Moirans 

Aumetz  26  Cierval-s.  -le-  Fraisa nj  Jura  16  Moléme 


{•tare 

9  Luxeuil 
26  Maiche 
5  Maillerai 
17  Marigna 
Marigny 


3‘  Plancher-bas 
7  Plombières 
19  Poligny 
12  Poncet 
21  Pontarlier  . 

1  Pont-de-Roide 


&  Sarre-Albe  9 
19  Salins  16 

23  Salives  26 

13  Sancey-le-gr.  25 
26  Sarregueminea  15 
3  Saulieu  24 


•18  Polit-du-bourg  16  Schinrfeck  2  j. 
18  Porentruy  16  Seignelégier 


26  Pouilly-S 
4  Genix 
2  Pougy  A. 
14  Poalangy 
2  Pouligney 


Selongey  17,  18 
12  Semur  »  26 
20  Seppois-le-bas  4 
19  Servance  16 
25  Seurre  20 


Autrey^l  S. 
Auxonne 
AmWÆ'.J. 
BadobviHer 


Baume*  /X 
RelfoVt 

Büâtè 

Bitche 
Blamont  D. 
Blenot  Jff. 
Bonneville  - 
Bourtonne-les- 
bajns 


Bouxwi 

Brasei 


20  Rpahs  10  Fraize 
lu  Cluses  L.  20  Frasne-le-cl 
8  Colmar  4  Fretigney 

19  Colombey  9  Gérardmer 
30  Combeaufont.  6  Gex 
6  Cofamercy  10  Giromagny 
2  Conflans  23’  Grande-Ru 

4  Comimont  6  Grand-de-( 

5  Courrendlin  17  Grandvelle 

2  Couchey  8  GrandviHars 

18  Courceues  val  Granges 

2  d’Esnoms  24  Gray 
14'Courteraaichex  16  Guebvriller 
■  Crozet-à-Av.  26  Babsheim 
15  Dampiërre-s.-S.  3  Héricourt 

4  Dâmvilliers  15  Hubère-Lnl 

3  Dancevèir  8  Joinville 


10  Fraize  13  Montagney-ler-  Putelange 

20  Frasne-le-chât.  8  -  P.  16  Quingey 

4  Fretigney  20  Montbéliard  80  Rahon 
9  Gérardmer  12  Morttfaucon  23  Rambervülers 
6  Gex  1 ,  25  Monthureux-s.-  Fosg. 

10  Giromagny  10  SaAne  12  Ray  H.  S. 

23  Grande-Rivièr.  28  Montmirey-le-  Recologne 

6  Grand-de-Ch.  18  1  Château  26  Remiremônt  8 
17  Grandvelle  2  Montsaugeon  26  Remoncourt 
8  GrandviHars  17  Morteau  3  Renève 

Granges  17  Menthe  29  Revigny 

24  Gray  8  Moptier-sur-S.  3  Rochefort  Jun 

16  Guebwiller  23  HsntitrC-d’srll  Rochetaillée 

26  Babsheim  9  Mulhouse  3  Rolampont 

►.  3  Héricourt  12  MUnster  12  Rougemont  Z 


•as  4 

16 
20 

30  Précy-s.-Tille  19  Sierents  19 

26  Publier  3  Soin  g  2 

-  Putelange  19  Soleure '  6,  27 

16  Quingey  2  Sonltz  H.  RA.  11 

30  Rahon  7  Tanninges  8 

23  Rambervülers  Tassenières  28 
.  Fosg.  12  Thahn  H.  SA.  9 

12  Ray  H.  S.  19  TrévilKera  11 

Recologne  6  Troyes  Aa&e  9 

26  Remiremônt 3, 17  Vagney  2 

26  Remoncourt  9  Valay  10 

3  Renève  2  Valdahon  2 

29  Revigny  26  VU-d’Ajel  Ri 
.  3  Rochefort  Jura  14  Vanvei  -  16 

rll  Rochetaillée  19  Vauvilliers  24 
3  Rolampont  12  Vellexon  14 
12  Rougemont  A  6  VemévUIe  9 

17  Rouvrai  6  Vernois-s.-M.  25 

19  Rupt  18  Vezelise  4 

31  Russey  5  Vicherey  16 

25  S.  Amand  9  Vielverge  Câte- 

g  1  S.  Amour  1  for .  3 

2  S.  Aubin  *  2  Vülers-Fariay  20 

2  S.  Avoldf  merc.\lS  Vülersexel  4 


12  Dannemarie 


Bruyères  ll|25Belle 


Bure 

jaftS 

•  ladTO^QCnC 

Celles 
Cbalindrey 
Chalonge 
Cbambéna 
Chambéry 
CHamplitte 
OMbpagnev 
Champagnole 
Chanceaux 
vCliariez 
F  Charmont 


26  Delémont  .  < 

rmange-aux- 
eaux 

9  DieuviUe 


15  Hubère-Lullin  29  Myon 

8  Joinville  21  Neuf-Brisac 

10  Jougne  17  Neuveville  31  Russey  6  Vicherey 

,9  LachapeHes.Q.  2  Nogent-sur-S.  25  S.  Amand  9  Vielverge  < 

18  Laferté  1  Noroy-le-bourg  1  S.  Amour  1  for 

Laferté-s.-Aub.ll  Nozeroi  2  S.  Aubin  2  Villers-Fai 

1  Laloye  27  Nuits  2  S.  Avold(mrnr.)23  Villersexel 

2  Landresse  12  Ollhen  15  {bestiaux)  31  Villi 

16  Landser  4  Orbais  2  S.  Claude  1  Jjhsy 

10  Lamarche-s.-S.20  Orchamps  Jura  13  S.  Dié  10  ViUeaux 


21  Dijon 
1  Bocelles 
24  Dôle 

"  3  Doulainconrt 


12  Rougemont  A 
17  Rouvrai 
19  Rupt 
31  Russey 


2  Laperrière 
13  Le  Thillot 
1  Le  Tholy 


26  Eplnal  .  4,  18  Levier 
$1  Erstein  B. -JL  16  Lhuitre 
‘3  Ervy  Aube  ,  16'Liernais 


12  Esprels  H.  S. 
23|Faucoguey 


26|Locle 


9  Orgelet  24  S  Jean-de-L.  10  Voiteur 

9  Ornans  17  S.  Julien  Jura  12  VutUafims 

16  OsseUe  1  S.  Julien  Lim.  20  Vulbens 

13  Pagnei  1  S.  Louç  2  Wasselonne 

12  Pagni-ta-b-C.  30  S.  Marie -a. -M.  4  Wusembourg 

12  Phalsbourg  19  S.  Sabine  26  Xertigny 

24  Pin-les-Magni  18  S.  Ursanne  2 


6|Lons4e-Saunier  BIPicrre-Fonte  12|Saales 


AVRIL. 


merc.  1  s.  Hugues  E. 
jeudi  2  s.  Franç.  de  Paule 
vend.  3  N.  D.  j  douleurs  - 
sam.  4  s.  Isidore  E.  D. 


14)  Entrée  de  Jés.  dans  Jér .  s.  Mth.  21; 

Dim.  5  Les  Rameaux 
lundi  6  s.  Célestin  P. 
mard.  7  s.  Saturnin  E. 
merc.  8  s,  Denis  E.  M. 
jeudi  9  Jeudi-saint 
vend.  10  Vendredi-saint 
sam.  Il  s.  Léon  P.  D. 


Long,  du  jôur  :  12  h. '56  m. 


<C  ap.  & 

01.26 

m 

2  21 

l  27 

2  49 

M 

2  29 

3  17 

M 

3  32 

3  43 

M 

4  36 

4  6 

as % 

5  42 

4  30 

©  <5% 

6  50 

4  57 

15)  Résurrect .  de  Jés^Chr.  s.  Marc  16. 

Dim.  12  PAQUES 
lundi  18  s.  Herménég.  M. 
mard.  14  s.  Lambert  E.  C. 
merc.  15  s.  Paterne 
jeudi  16  s.  Calixte  M. 
vend.  17  s.  AnicetP.M. 
sam.  18  s.  Calocer  M. 


•  <c 

7  58 

5  25 

9  5 

5  58 

« 

10  12 

6  37 

11  13 

7  21 

8  15 

m 

01  7 

9  17 

m 

0=54 

10  25 

Long*  du  jour  :  13  h. 

36  m. 

A 

1  35 

Il  39 

A 

2  10 

01.54 

\pèr.  5K 

2  42 

2  9 

£  brill.  !3S 

3  12 

3  23 

et.  du  $4$ 

3  41 

4  39 

mat.  arf? 

4  10 

5  52 

•  M 

4  42 

7  4 

16 )  Jésus  apparaît  aux  apôtres,  s.  J.  20. 

Dim.  19  Quas.  s.  Léon  IX 
lundi  20  s.  Sulpice 
mard.  21  s.  Anselme  E.  D.  . 
merc.  22  ss.  Soter  et  Caius 
jeudi  23  s.  Georges  M. 
vend.  24  s.  Fidèle  M. 
sam.  25  s.  Marc ,  èvang. 


M 

5 

15 

8. 

12 

fà 

-5 

54 

9 

15 

6 

37 

10 

11 

« 

7 

26 

11 

1 

Js 

C 

8 

19 

11 

44 

17)  Du  bon  pasteur .  s.  Jean  10. 

Dim.  26  Mis.  ste  Amélie 
lundi  27  s.  Anthime  E.  M. 
mard.  28  s.  Vital  M. 
merc.  29  s.  Pierre  M. 
jeudi  30  ste  Catherine  de  S. 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  5  6  h.  28  m. 

12  6  39 

19  6  48 

26  7  1 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  5  à  5  h.  32  m. 

12  5  21 

19  5  12 

26  4  59 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  23  de  ce  mois  1625  y  mort 
de  Maurice  de  Nassau  ,  prince 
d’Orange.  —  Maurice  de  Nas¬ 
sau  ,  fils  de  Guillaume  de  Nassau  , 
prince  d’Orange ,  qui  avait  fcmdé 
ta  république  des  Provinces- 
Unies ,  fut  le  second  stathouder' 
de  cette  république, après  la  mort 
de  Guillaume,  assassiné  par  Gé¬ 
rard  ;  il  avança,  il  affermit  P  ou¬ 
vrage  de  son  père.  Sa  vie  fut  une 
chaîne  rarement  interrompue  de 
combats,  de  sièges  et  de  victoires. 
Une  dame  lui  demandant  quel 
était  le  plus  grand  capitaine  de 
son  temps,  il  répondit:  Spinola 
est  le  second  La  même  réponse 
a  été  attribuée  è  plusieurs  per¬ 
sonnages  célèbres. 

Son  camp  devint  l’école  uni¬ 
verselle  de  l'Europe.  Turenne, 
son  neveu,  fut  un  de  ses  élèves  , 
et  Ton  sait  quel  honneur  il  fit  à 
soVi  maître. 

L’anibition  de  Maurice  nuisit 
è  sa  gloire,  et  c’est  une  tache  è  la 
, mémoire  de^  ce  grand  homme 
que  la  mort  de  Barneweld  et  l'em¬ 
prisonnement  de  Grotius  :  tous 
les  deux  s’étaient  aperçus  que 
Maurice  travaillait  autant  pour  lui 
que  pour  la  république ,  et  cet 
ambitieux  défenseur  de  la  liberté 
ne  leur  pardonna  point  d’avoir 
voulu  s’opposer  à  son  agrandis¬ 
sement.  * 


Le  25  de  ce  mois  1342,  -mort 
du  pape  Benoît  XII.  Il  naquit  à 
Saverdun  au  comté  de  Foix,  et 
s’engagea  dans  l’ordre  de  Çîteaux. 
Il  fut  élu  unanimement  le  20  fïé^ 
ccmbrc  1334.  On  raconte  de  lui 
qu’un  prince  lui  ayant  fait  de¬ 
mander  quelque  chose  d’injnste  : 

»  Si  j’avais  deux  âmes,  répondit*? 
il  à  celui  qui  le  solîiciunt,  j’en 
pourrais  donner  une  pour  le  prince 
qui  vous  envoie  ;  mais  n’en  ayant 
qu’une,  je  ne  véux  pas  la  perdre.* 
Il  pensait  »que  les  papes  devaient 
être  comme  Melchisedech,  n’avoir 
ni  père,  ni  mère,  ni  parents. * 
On  le  représentait  la  maiii  fermée, 
afin  de  marquer  combien  il  était 
réservé  dans  la  distribution  des 
biens  ecclésiastiques  et  dans  la 
collation  des  bénéfices.  Ce  pontife 
vertueux,  profond  dans  la  théo¬ 
logie  et  la  jurisprudence,  mourut 
â  Avignon,  dû  il  jeta  les  fonde-*' 
ments  d’un  palais  qui  subsistait 


_  LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  3 , 
à  4  h.  43  min.  du  soir.  —  ,j 
Neige  et  tempête. 

Pleine  Lune  le  1 1 ,  à  6  h.  = 
27  m.  du  soir.  —  V ariable. 


TEMPS  PRESUMABLE. 

Dernier  Quartier  le  18, 
à  8  h.  56  in.  du  soir.  — 
Vent  et  neige. 

Nouvelle  Lune  lè  25 ,  A 
5  h.  12  min.  du  soir.  — 
Temps  doux  et  orage. 


FOIRES  du  mois  d* Avril  1846. 


Altkirch 

Ancerville 

Annemasse 

Aprey 

Arbois 


2,  30  Chamblai  6  Evian 

1  Chambornay-Ies-  Faucogney 
5  Bellevues  25  Favernay 

1  Charmes  14  Fays-Billot 

8  Charmont  10  Ferney-Vdlt. 


27  Longeault  21  Poreotruy 

2  Longe  ville -les-  Port-Lesnei 
20  S.- Avold  (best.)  6  Port-s.-Sa&ne 

5  Longuion  30  Quinggy 

19  Longwy  13  Rambervillers 


13  Senans 
26  Senones 

1  Septmoncel 

14  Serre 

9  Servance 


Arc-sur-Aujon  3  Château-Neuf  9  Ferrette  AT.iZ6.l4  Lons-le-Saunier  2  Recey-s.-Ource  13  Seveux 

A.  9  A  _  Ov  ■» 1 171 _ î _  4M  OQ  Haime  9^lQîi>ni) 


Arc  8  Châtillon-s.-S.  7  Flavigny 

Arinthoz  21  Chaumont  14  Florimont 

Arcey  2  Chavanges  2  Forbach 

Arlai  17  ChiUi  29  Frasne 

Arnai-S.-Arroux  6  Clairveau  20  Fretigney 

Anbepierre  19  Clerval-snr-le-  Gendrey 
Aumetx  21  Doubs  14  Gérardmer 

Autrey  23  Cluses  L.  8  Gex 

Auxon  6  Collonges-bell.  22  Gigny 

Bar-sur-Aube  4  Colonge-fort-de-  Giromagny 
Bassy  17  l'écluse  13  Goumois 

Baume  D.  -29  Compexières  -  2  Grand velle 


Autrey 

Auxon 

Bar-sur-Aube 

Bassy 

Baume  A 

Rayon 

Beaufort 

Belfort 

Beurre 

Berne  Suisse 

Besançon 

Bienne 

Bisot 

Blamont  D. 
Blamènt  M. 
Bletterans 
Bons 
Bouclans 
Boulot  ' 

B°urf 

Bouxonville 
Braux 
Breuvannes 
Bruyères'  8 


11  Liinévitle  23  Reims 
15  Lurc  7  Remirenu 

14  Lüxeuil  4  Rhien 

10  Lyon(15  jours)  21  Rigney 
20  Marchaux  16  Riox 
20  Marigni-le-ch.  25  Rosureux 


23  Reims  25  Sirod 

7  Remiremont7,  20  Soing 

4  Rhien  14  Sombernon 

21  Riarnev  13  Sommevoire 


4  liolonge-fort-t 
17  l'écluse 

29  Compexières  - 
26  Confions 

22  Cornimont 
6  Coublanc 
13  Conrrendlin 
20  Courtisole 
31  Cousance 

30  Cruseilles 
.  1  Damblain 

15  Dampierre-1. 
15  M. 

15  Dampricjiard 
2  Dannemarie 
4  Darnay 
6  Delémont 
1  Belle 
10  D61e 


21  Grandvillars 
2  Grenoble 

1  Héricourt 
6  Indévillers 

2  Is-sur-Tille 
20  Jallanges 
20  Jonvelle 
-1  Jussey 

-  Kaisersberg 
25  Lachapelle 
9  Laferté  H.  Jf. 
23  I a  Marche 
1  Landreville 
*22  La  Rixouse 
13  Le  Moutherot 


10  Sonvilliers  2 

7  Tanninges  9 

9  Masscvaux  16  Rouvres  V.  7  Tavaux  J.  14 

27  Mimeurs  5  Rouvrai  26  Tavannes  22 

10  Mirecourt  ,15  Ruffei  12  Thann  H.  RA.  13 

14  Montbard  4  Rye  29  Thoiry  6 

16  Montbéliard  27  S.  Amour  1  Thonon  i 

2  Montfleur  24  S.  Claude  7  Thoste  18 

2t  Montigny  H.M.  25  S.  Dié  14  Toirette  17 

6  Montjustin  18  S.  Gervais  7  Toul  '  24 

9  Mont-s—Vent  28  S.  Hippolyte  13  Trameîan-dess.  4 

27  Montmédi  15  S.  Jean-d’Aul.  15  Travès  12 

12  Morteau  7  S.  Jeoire  1  Vagney  .  6 

23  Moutiers  en  D.  8  S.  Juan  6  Val-d’Ajol  18 

16  Mùlhouse  14  S.  Julien  Jara  19  Vandeeuvre  2 

28  Nan-sous-Tille  23  S.  Laurent-en-  Varennes//.  Jf.25 

6  Neufchâteaù  V.  6  Gr-Vaux  .  12  Vaudrei  25 


Genseau 
!  Chailli 


mie  3  Leffonds  2 

Dommartin-  s.-  Les  Bois  6 

Uraine  .  23  Lesmon  ~  25 

Doucier  16  Les  Rousses  24 

Eclaron  6  LeThilIot  13 

Epinal  1 ,  15  Liffol-le-grand  22 
Epaisses  19  Ligny  22 


8,  22  Doucier 
iy  1  Eclaron 
22  Epinal 
1  Epoisses 
22  Estissac 


27  Nods  Doubs  1  S.  Loup 
27  Noidans-le-Fr.  25  S.  Marie -aux-  ... 

23  Nolai  3  Mines  1  Vergaville 

2  Nozeroi  20  S.  Remi  24  Versoix 

18  Nully  16  S.  Seine-en-M.  15  Vesoul 

4  Oiselay  23  S.  Ursanne 

2  Orgelet  24  Salins 

6  Ornans  21  Sallenove 

25  Perigny  C.-d' or  1  Samoè'ns 

24  Plein-Pal  14  Sancey-le-gr. 

13  Plombières  16  Saulieu 


6  Vanvilliers  16 
Veigy-Foncoif.  24 


19Ligny 
26  L’isle-s.-l 


PoHgny 

Pontailhe 


le-D.  20  Ponùrlier 


23  S.  Ursanne 

24  Salins 
21  Sallenove 

d'or  1  Samoè'ns 
14  Sancey-le-gr. 
16  Saulieu 
27  Savoisi 
23  Sdlières 
23  Semur 


20  Vevay  30 

20  Vignory  29 
7  Villaine-en-D.  10 
4  Yillersexel  1 
25  Yille-s.-Aujon  25 
20  Yilli  24 

27  VÜliérs-le-Duc  16 
22  Yrécourt  30 
16  Vuillafans  1 


,  Comparaison.  locuteur,  «je  ne  comprends  pas,  je  n’y  vois 

.U  Bourg, -  disait  uah.bitu<  de  ce  grand 

les\rands  y  déshabillent  les  petits.» 


encore  en  UDO,  Un  prétend  que 
c’est  lui  qui  donna  lieu  k  l’expres¬ 
sion  proverbiale  :  Semaine  des 
deux  jeudis,  parce  qu’ayant  voulu 
faire  son  entrée  k  Paris  ,  et  la  pluie 
étant  survenue,  elle  fut  différée 
jusqu’au  vendredi  suivant,  jour 
auquel  on  fit  gras  en  l’honneur  de 
cet  événements 


vend.  1  ss.Phil.etJacqw 
sam.  2  s.  Athanase  £.  D, 


18)  Encore  un  peu  de  temps .  s.  Jean  lt 

Dim.  S  Jub.  Inv.  ste Croi. 
lundi  4  sM  Monique  Vv. 
mard.  5  s.  Pie  V»  P. 
merc.  6  s.  Jean  porte  lat. 
jeudi  7  s.  Stanislas  E.  M. 
vend.  8  Appar.  s.  Michel 
sam.  9  s.  Grégoire  de  N. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  10  de  ce  mois  1497 ,  Amène 
Vespuce  part  pour  le  Nouveau- 
Monde.  Cinq  ans  s’étaient  pres¬ 
que  écoulés  depuis  que  Christophe 
Colomb  avait  découvert  le  Nou¬ 
veau-Monde  :  ce  grand  homme 
était  déjà  de  retour  de  son  troi¬ 
sième  voyage,  lorsqu*  Alonzo  d’O- 
jéda  obtint,  du  gouvernement  es¬ 
pagnol  la  permission  de  mettre 
"à  la  voile  pour  faire  de  nouvelles 
découvertes.  Cette  permission  lui 
fut  accordée  sans  avoir  égard' aux 
droits  et  à  l’autorité  qu’on  avait 
donnés  b  Colomb  par  la  capitula¬ 
tion  de  1492.  L’évêque  de  Bada- 
jos,  qui  protégeait  d’Ojéda,  lui 
communiqua ,  pour  le  diriger  dans 
sa  course,  le  journal  du  dernier 
voyage  de  Colomb  elles  cartes  des 
pays  qu’il  avait  découverts.  Ojéda 
suivant  servilement  la  route  que 
Colomb  avait  tenue  ^  arriva  sur  la 
côte  de  Paria.  Puis,  portant  à 
l’ouest,  il  alla  jusqu’au  cap  Vêla, 
et  reconnut  une  grande  étenduede 
côtes,  au-delà  de  celles  que.  venatt 
de  visiter  Colomb.  Après  avoir 
ainsi  constaté  la  vérité  de  l’opinion 
de  l’amiral,  qui  avait  regardé  ces 
pays  comme  faisant  partie  d’un 
continent ,  il  retourna  en  Espagne. 

Amène  Vespuce ,  gentilhomme 
florentin ,  accompagnait  Ojéda 
dans  ce  voyage  ;  on  ignore  en 
quelle  qualité.  Mais  /comme  il 
était  bon  marin,,  et  très-habile 
dans  tontes  les  sciences  de  la  na¬ 
vigation,  il  acquit  tant  d’autorité 
parmi  ses  compagnons,  qu’ils  lui 
abandonnèrent  la  direction  prin¬ 
cipale  dés  manœuvres  et  des  opé¬ 
rations  dn  voyage.  Peu  de  temps 
après  son  retour,  il  publia  ja  re¬ 
lation  de  ses  aventures  et  des  “Ré- 
couvertes  qu’il  venait  de  faire  , 
et  eut  l’assurance  de  s’y  montrer 
comme  ayant  découvert  le  premier 
le  nouveau  continent.  Comme 
c’était  la  première  description  du 
Nouveau-Monde  qu’on  rendit  nn- 


19)  Jés.  promet  le  S.  Esprit,  s,  Jean  16, 

Dim.  10  Cant.  sw  Sophie 
lundi  Ils.  Mamert  E. 
mard.  12  s.  Nérée  M. 
merc.  13  s.  Servais  E. 
jeudi  14  s.  Boniface  M. 
vend.  15  s.  Maxime 
sam.  16  s.  Jean  Népom. 


20)  Demandez  au  nom  de  Jés .  s.  J.  16. 

Dim.  17  Rog.  s.  Pasc.  Bayl, 
lundi  18  s.  Fe'lix  de  Cant. 
mard.  19  s.  Ce'lestin  P. 
merc.  20  s.  Bernardin  C. 
jeudi  21  ASCENSION 
vend.  22  s.te  Julie  V.  M. 
sam.  23  s.  Didier  E.  M. 


21)  Témoignage  du  S Esprit .  s .  Jean  15. 

Dim.  24  Ex.  N.  D.  secours, 
lundi  25  s.  Urbain  P.  M. 
mard.  26  s.  Philippe  de  N. 
merc.  27  s.  Jean  P.  M. 
jeudi  28  s.  Germain  E.  C. 
vend.  29  s.  Maximin  E.  C. 
sam 


30  s.  Fe'lix  P.  V.  et  J 


22)  Si  quelqu'un  m'aime,  s.  Jean  14/ 

Dim.  31  PENTECOTE 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  3  à  7  h.  12  m. 


LEVER  DU  SOLEIL, 

Le  3  à  4  h.  48  m, 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  des  Gé¬ 
meaux  le  21 ,  à  .1  h.  27 
m.  du  soir. 


*»se**s  »rnms»emximm^> 


Premier  Quartier  le  3 
à  midi  23  min.  dû  soir.  - 


Pleine  Lune  le  11  >  à 
h.  38'min.  du  matin.  • 
Chaud  et  orage . 


TEMPS  PRÉSUMABLÈ. 

Dernier  Quartier  le  18,  à 
1  h.  58  min.  du  matin.  — 
Beau  suivi  d’orages.  “■> 

Nouvelle  Lune  le  25,  à 
5  h.  16  min.  du  matin.  — 
Brouillard  et  orages. 


FOIRES  du  mois  de  Mai  1846. 


Abbeville»  19 
Abondance^  28 
Aignay  C.-d'or  !S 
Aiserai  1 

AUkirch  26 
Amance  2 

Andelot  H.  tt.  10 
Aprey  27 

Arbois  22 
Arcey  7 

Arcy-sur-Àube  9 
Wüly  6 

Arintfao*  28 
Arnai-s^Arroux  6 
Audeux  8 

Autre  ville  9 
Bagnes  20 

Bains  Vote.  19 
Ban  B.  lih. ,  2 

Bar-s. -Ornain  28 
Fassecourt  18 
Beaujeux  16 
Belfort  4 

Benfeld  13 

Bergheim  1 
Bertbelange  24 
Besançon-  28 
Bicsles  25 

Bitche  9 

Biaise  23 

BlamootA  20 
fijigny-s.-Ouchel 

Bons  1 

Bois-d’ Amont  18 
Bonnecourt  3 
Bonclans  4 

Boulay  (  4 

Bourbonne-les- 
bains  24 

Bçurg  Ai»  6 
Bouwmyille  3 
Breurty-les-F.  5 
Briey  25 

Bruyères  13, 27 
Bussi-le-gr.  6, 19 
Carouge  12 
Gkaidon  13 
Chalindrey  25 


Chambornay-1.-  Etais  27 

Bellevues  23  Faucogney  7 
Champagnolg  2  Faverney  10 
Champagney  28  Florimont  13 
Champlitte  10  Foncine-le-H.  19 
Champvans  11  Fondremand  8 
Chaource  3  Fontaine-Fr.  23 
Chappes  18  Fontenoi  1 

Chàtelblanc  4  Fougerolles  4 
Châtenois  V.  25  Fougerolles  (sect. 
Châtillon  Jura  2  de  l’église)  27 
ChltUlon-le-duc  1  Fraise  8 

Chaumergi  27  Frangy  4 

Chaussin  5  Frasne-le-chlt.  6 
Chaudefond  31  Frésnes-S’-Ma- 
Chaux-Neuf  21  mett  ^  18 
Chénes-Thonex  28  Frênes— S'— Ap.  5 
Cheslei  '  14  Frétigny  20 

Cbesery  8  Gérardmer  14 

Clefmont  14  Gerbeviller  15 
Gerval  s.  le  D.  12  Giromagny  12 
Clety  11  Glovelier  25 

Cluse  27  Gondrecourt  28 

Combeaufont.  25  Grancey  C.d'or  11 
Conflans  15  Grandfontaine  12 
Corcieux  25  Grandvelle  2 
Cornimont  7  Grand  villa»  19 
Comol  19  Gnnge-le-B.  25 

Corravilliers-le-  Gray  8 

P.  7  Gucbwiller  25 

Coûreelles  val  Gy  4 

d’Esnoms  23  Haguenau  5 
Cromaty  ;  ■  15  Haroué  *  18 

Crazeilles  5  Héricourt  14 
Cifgney  25  Hortes  17 


Conflans  15  Grandfontaine  12 

Corcieux  25  Grandvelle  2 

Cornimont  7  Grandvillars  19 

Comol  19  Grange-le-B.  25 

Corravilliers-le-  Gray  8 

P.  7  Gucbwiller  25 

Coûreelles  val  Gy  4 

d’Esnoms  23  Haguenau  5 

Cromaty  ;  15  Haroué  *  18 

Crazeilles  5  Héricourt  14 

Cifgney  25  Hortes  "17 

Dampierrel.M.30  Ische  15 

Dampierres.S.  12  Ivry  21 

Dancevoir  13  Laboissière  17 

Gannemarie  12  Lachapelle  s.  Q.  31 

Delle  11  Laheycourt  9 

Diarville  24  Laignes  7 

Djeuville  30  Lamarche-s.-S.  15 

D&le  (4  jours)  14  Landresse  14 

Dompaire  4  La  Rixouse  16 

Doulevant  2  La  Roche  27 

Ensisheim  1  Laviile-du-P.  17 

Epinal  6,  20  Latrecey  22 
Ervy  2  Lauffon  4 

Estoyes  21  Leflonds  23 


Les  Bouchoux  23  j  Plancher-bas  7  Saulieu 

Les  Moussières  13  Poncet  8  Saulx 

Le  Thillot  11  Pant-de-Roide  5  Saveme 

Liemais  11  Pont-du-bourg  18  Seignelégier 

Lons-le-Saunier.  7  Porentruy  18  Sélestat 

Longchamps  12  Port-sur-Saônel3  Sclongeÿ 
Lorquin  4  Pouilly-en-M.  16  SemouUer 

Lugrin  4  Pouligney  25  Semur  31 

Lure  5  Précy-s. -Tille  7  Scnones  11 

Luxeuil  2  Purgerot  16  Seppois-le-bas  6 

Maiche  21  Rahon  7  Servance  *18 

Marlios  7  Ray  7  Scurre  21 

Massevaux  20  Rambervillers  14  Sion  27 

Melay  6  Ramerupt  3  Soing  2 

Melisey  20  Rechésy  25  Sombacour  15 

Mets  1  Recologne  6  Sombemon  •"  23 

Meursault  11  Remiremont  5  Sonceboz  5 

Miéussy  20  Renan  10  SouiHy  18 

Minot  1  Renève  1  Soulaines  20 

Moirans  fO  Rioz  10  Strasbourg  (che- 

Moissei  1  Roche-en-Bren.  4  vaux  et  bes- 

Montbard  11  Rochejean  7  tiaux )  4,6 

Montbéliard  25  Rochetaillée  6  Talmay  21 

Montboson  27  Roncliàmp  7  Thann  H.  M.  11 

Montfaucon  M.  21  Rosière-aux-S.  9  Traves 

Monthureux-s.-  Rouffach  20  Trévillierr 
Saône  28  Rougemont  D.  1  Troyes 

Morey  H.  S.  6  Rupt  20  Vagûey  _ 

Mores  Jura  4  Russey  7  Val-d’Ajol 

-Mort eau  5  S.  Amour  1  Vanvey  . 


Moutiers C.  d'or  15 1 S.  Aubin  Jura  25|Vaucouleurs 


Nancy 

Neuf-Brisac 

Neuveville 

Nogent 


20  S.  Claude 
1  S.  Dié 
26  S.  Dizier 
26  S.  Hilaire 


7  Vaufrai 
12  Yauvillien 
3  Verdun 
5  Vergaville 


Noidans-le-Fr.  15|S.  Jean-de-L.  12|Vernois-s.-B 


10|S.  Juan 


Noroi-le-bourg  6  S.  Loup 


Nuits 

Orgelet 

Orges 

Ornans 

Pagney 

Pagni-la-ville 

Pesmes 

Petit-Bornan 

Pierre-Font. 

Piney 

Pin-Ies-Magni 


4  S.  Lupicin 
24  S.  Mards 
13  S.  Marie -aux - 
19  Mines 
15  S.  Nicolas 
15  S;  Phal 
4  S.  Urbain 
3  S.  Vit 
11  Sancey-le-gr. 

2  Salins 
11  Salmaise 


3  Vemantois  6 

4  Vezelise  '  *  1 

21  Ville-sur-lllon  25 

25  Villersexei  6 
Vinz-en-Sallaz  21 
6  Vitteaux  9 

30  Vuillafans  6 

17  Xertigny  14 
29 

27 

25 

18 
1 


■■  y-’—»1»  Ir  _7 

JUIN. 

coums 

de 

la  lune  etc. 

«vrai 

de 

la  lune. 

COUCHER 

de 

la  lune. 

lundi  1  s.  Pamphile  M. 

f 

U.  M 

11 B  4 

H.  M. 

mard.  2  s.  Erasme  E.  M*  ■ 

1  Si 

merc.  3  Quat.-T.  s 6  Clôt* 

fcPfc 

1  9 

jeudi  4  s.  Optât  E. 

2  15 

vend.  5  f  s.  Boniface  E. 

* 

3  21 

1  24 

sam.  6  ï  s.  Claude  E. 

<18 

4  29 

1  53 

23)  Tout  pouç.  m' est  donné,  s.  Math.  28. 

Long,  du  jour  •  15  h. 

39  m. 

Dim.  7  1)  La  Trinité 

« 

5  37 

2  27 

lundi  8  s.  Médard  E. 

M 

6  46 

3  7 

mard.  9  s.  Fe'licien  M. 

©  U 

7  50 

3  55 

merc.  10  s,e  Marguerite  R.  1 

m 

8  45 

4  53 

jeudi  11  Fête-Dieu 

9  32 

6  0 

vend.  12  s.  Onuphre,  sol. 

£  pér.  g& 

10  13 

7  12 

sam.  13  s.  Antoine  de  P. 

10  48 

8  29 

24)  Parab.  du  grand  festin,  s.  Luc  14. 

Long,  du  jour  :  15  h 

43  m. 

Dim.  14  2)  s.  Basile  E.  D. 

11  18 

9  47 

lundi  15  ss.  Vite  et  Mod. 

3E 

11  49 

11  2 

mard.  16  s.  François  Reg. 

— 

01.15 

•-* 

merc.  17  s.  Avit,  Ab. 

iÀ 

J)  117 

1  29 

jeudi  18  ss.  Marc  et'Marc. 

0  =  46 

2  40 

vend.  19  S.  cœur  de  Jésus 

m 

1  16 

3  47 

sain.  20  s.  Sylvère  E.  M. 

M 

1  51 

4  52 

25)  Parab.  delà  brebis  égarée,  s.  Luc  15. 

Long,  du  jour  :  15  h.  47  m. 

Dim.  21  3)  s. Louis  de  G. 

OHi 

2  29 

6  54 

lundi  22  s.  Paulin  E. 

« 

3  13 

6  49 

mard.  23  ste  Agrippine  V. 

•  « 

4  1 

7  37 

merc.  24  s.  Jean-Baptiste 

m 

4  54 

8  17 

jeudi  25  s.  Prosper  E. 

hhG 

5  52 

8  53 

vend.  26  ss.  Jean  et  Paul 

8$ 

6  52 

9  23 

sam.  27  s.  Crescent  E.  M. 

<£  ap.  $€ 

7  52 

9  50. 

26)  Miracle  de  la  gr.  pêche .  s.  Luc  5. 

J  Long,  du  jour  :  15  h.  44  m. 

Dim.  28  4)  s.  Ire'ne'e  E.M.* 

M 

8  53 

10  14 

lundi  29  s. Pierre,  s.  Paul 

m 

9  54 

10  39 

mard.  30  Comme'm.  s.  Paul 

M 

10  55 

11  4 

*  La  fête  de  s.  Pierre  et  s.  Paul  se  transférant  au  dimanche  suivant, 
le  jeûne  de  la  vigile  se  transfère  au  samedi. 


LEVER 

Le  7  à 
14 
21 

28 


nu  SOLEIL. 

4  h.  11m. 
4  9 

4  7 

4  8 


COUCHER  DU  SOLEIL.  I 

Le  7  à 

7  h.  49  m. 

14 

7  Ôl 

21 1 

7  53 

28 

7  52 

.  «  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Cancer 
le  21,  à  9  h.  2  m.  du 
soir.  Solstice  d'été. 


blique  f  un  ouvrage  si  propre  ù 
satisfaire  la  passion  des  hommes 
pour  le  nouveau  et  le  merveilleux, 
dut  se  répandre  avec  rapidité  et 
se  faire  lire  avec  admiration.  Peu 
â  peu  on  s’accoutuma  h  appeler  ce 
pays  du  nom  de  celui  qu’on  sup¬ 
posait  l’avoir  découvert  ;  le  ca¬ 
price  des  hommes,  souvent  aussi 
inexplicable  qu’injuste ,  a  perpétué 
cette  erreur  :  toutes  les  nations 
sont  convenues  de  donner  le  nom 
d’Amérique  à  cette  nouvelle  partie 
du  globe ,  privant  ainsi  le  véri¬ 
table  auteur  de  cette  découverte 
de  la  gloire  qui  lui  appartenait. 
Le  nom  d’ Améric  a  supplanté  celui 
de  Colomb,  et  le  genre  humain 
doit  regretter  que  cette  injustice 
ait  reçu  la  sanction  du  temps  v  et 
ne  puisse  plus  être*  réparée. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  17  juin  1665,  bataille  de 
Villaviciosa.  — L’Espagne  ayant 
terminé,  en  1659,  sa  guerre  avec 
la  France,  par  le  traité  des:  Pyré¬ 
nées  ,  tourna  toutes  ses  forces 
vers  le  Portugal ,  qui  avait  secoué , 
en  1640,  le  joug  de  la  domination 
espagnole,  et  s’était  donné  un  roi 
de  la  maison  de  Bragance  Le  car¬ 
dinal  Mazarin  s’était  formellement 
engagé  à  ne  donner  aucun  secours 
aux  Portugais  ;  mais  l’Espagne 
ayant  fait  plusieurs  petites  infrac¬ 
tions  tacites  h  la  paix,  la  France 
en  fit  une  hardie  et  décisive  :  le 
maréchal  de  Sçhomberg ,  étran¬ 
ger,  passa  en  Portugal  avec  quatre 
mille  soldats  français,  qu’il  payait 
de  l’argent  de  Louis  XIV,  et  qu’il 
feignait  de  soudoyer  au  nom  du 
roi  de  Portugal  ;  ces  quatre  mille 
soldats  français ,  joints  aux  troupes 
portugaises ,  remportèrent  une 
victoire  complète,  qui  assura  l’in¬ 
dépendance  du  Portugal,  et  affer¬ 
mit  le  trône  dans  la  maison  de 
Bragance. 

Le  18  de  ce  mois  f  1765,  le 
commodore  Byron  découvre  Pile 
de  Taïti,  dans  la  mer  du  Sud,  où 
les  Européens  unt  une  relâche 
commode  et  agréable  dans  les 
voyages  autour  du  monde.  On  sait 
que  cette  île  avait  été  depuis  placée 
sous  le  protectorat  de  la  France, 
et  que  par  suite  des  hostilités  sus¬ 
citées  par  fe  consul  anglais  Prit- 
chard,  l’amiral  Dupetit-Thouars 
avait  cru  devoir  destituer  la  reine 


>  LUNAISONS  ET 

Premier  Quartier  le  2 , 
à  4  h.  1  min.  du  matin.  — 
beau  temps  mêlé  d'orages. 

Pleine  Lune  le  9,  à  4  h. 
7  min.  du  soir.  —  Temps 
beau  et  fertile. 


TEMPS  PRESUMABLE 

Dernier  Quartier  le  16, 
à  T  h.  9  m.  du  matin.  — 
Chaleur  et  orages . 

Nouvelle  Lune  le  23 ,  A 
6  h.  19  min.  du  soir.  — 
Agréable  et  tonnerre . 


FOIRES  du  mois  de  Juin  1846. 


Aignay  C.  d'or  2g  Chalonge  28  Doucier 
Aix-en-Othe  18  Châlons-s.-S.  25  Doulaincourt 

Alise  21  Chambornay-les-  Eclaron 


Alise 

Altkirch 

Amance 

Amance  y  D. 

Annoire 

Arcey 


25  Bellevues 
10  Chamoi 
4  Champagnole 
15  Champlitlc 
4  Chanceaux 


Arc-sur-Aujon  11  Chariez 
Arnai-s.-Arroux  7  Charmes 
Aromas  8  Château- 


23  Ensisheim 
11  Epinal  3, 
20  Epoisses 
16  Erstein 
3  Ervy 

1  Esprels  H.  S. 
11  Faucogney 
8  Faulquemont 


16  Lîxheim  13  Ornans  16  Samoens 

21  Locle  28  Osselle  1  Sancey-le-gr. 

12  Lpngchaumois  25  Oyrière  9  Sarrebourg 

8  Longwy  #  14  Pin-les-Magni  15  Saulicu 

17  Lons-le-Saunier  4  Pleure  13  Savoisi 


Aubepierre 
Aumont 
Autrey  If.  S. 
Autricourt 
Auxon 
Auxoune 
Baccarat 
Baigneux 
Bar-sur-Seine 
Baume  JP. 
Baume-les-D. 
Beau  me  Jura 
Beaumont  L. 
Belfort 
'Bellfontaine 
Belvoie 
Bernex 
Bèze  » 
Bienne 
Billi-sous-M. 
Biol 

Blamont  D. 
Blamont  Af. 
Bletterans 


8  Château-Neuf  8  Faulquemoni 

21  Château-Salins  22  Fénétrange 

7  Châtel-Blanc  10  Faverney 
20  Châtel-s.-Mos.  2  Fays-Billot 
10  Châtillon  V.  10  Ferrette 

22  Chitillon-^-S.  18  Flavigny 
20  Chaumont  L.  22  Fondremand 
24  Chaumont  *H.  Forbach 

8  M.  16  Fourg  D. 

8»  Chauvirai  -  le  -  Fraisans 
4  châtel  6  Frétigney 


Forbach 
16  Fourg  D. 
Fraisans 
6  Frétigney 
,4  Chavanges  20  Gendrey 
13  Chevigny  29  Genlis 
10  Choie  4  Gérardmer 

1  Clairvaux  20  Gevrey 

22  Clermont  24  Gex  .  -  ^ 

4  Clerval  s.  le  D.  9  Gigny 

1  Collonges-bell.  21  Giromagny 

23  Colmar  3,  18  Grammont 
4  Colombey  2  Grancey 


9  Lunéville 

1  Luxeuil 
30  Maiche 
24  Marney 

4  Massongy 

2  Massevaux 
2  Melisey 

15  Mimcurs 
4  Minot 
2  Mirecourt 
30  Mirebeau 

8  Moirans 

29  Montbéliard 

9  Montbozon 


24  Poligny 

6  Plombières 
18  Pontaillier 
11  Ponlarlier 

25  Poucet 

17  Poni-de-Roide 
24  Porentruy 


12  Port-s. -Saône  13  Sion 
24  Poulangy  8  Soing 
8  Pougy  11  Soult: 


8  Schirmeck  9, 
18  Scey-s.-S.  8. 
26  Semur  * 

18  Senones 
12  Seppois-le-bas 
2  Serre 
15  Servance 


8’  ît 

25 


8  Soing  2 

il  Soultz  II.  M.  10 


1  Précy-s. -Tille  21  Stenai 
22  Prez-sous-la-F.  6  Strasbourg  (15 


Bligny  ».  Ouche  4  Courtisol 
Bonnecourt  '  6  Cousante 


Bienne  4  Colombey  2  Grancey 

Billi-sous-M.  80  Commartin  16  Granges 

Biot  1  Compezières  2  Granges-de-D. 

Blamont  D.  11  Conflans  25  Grand  velle 

Blamont  M.  25  Cornimont  -  4  Habsherm 

Bletterans  26  Courtemaiche  8  Héricourt 

Bligny  s.  Ouche  4  Courtisol  il  Is-sur-Tille 

Bonnecourt  6  Cousante  22  Joinville 

Bouclans  14  Cruzeilles  1  Jonvelle 

Boulot  8  Damblain  17  La  Rixouse 

Bourg  Ai ■  ,  8  Dannemarie  9  Langres  12, 

Bourmènt  8  Darnay  1  Lauffon 

Bouxwiller  9  Delémont  24  Lavoncourt 

Beaux  5  Delle  8  Les  Gras 

Breurey-les-F.  20  Dijon  9,  24  LeMouthcrot 
Bruyères  10,  24  D61e(4  jours)  1  LeThillot 

Bucçy-les-Gy  1  Docelles  12  Le  Tholy 

Bulgnéville  27  D&le  12  Liernais 

Bussières  1  Dommartin-s.-  Ligny 

Chailii  2  llraine  L’île  s.  le  D. 


29  Montbéliard  29  Putelange  29  jours)  25 

9  Montbozon  6  Rambervillers  11  Tasscnières  28 

17  Montferrand  D.  6  Remiremont  2  Tbann  8 

20  Montfleur  8  Rigney  9  Tbervay  9 

22  Montigny/T.JV.  7  Rioz  10  Thiaucourt*  1 

7  Montjustin  80  Roche-en-Br.  20  Toirctte  19 

II  Montmirey-le-  Roehefort  Jura  6  Thoisi-la-berg.  6 

6  Château  24  Rochetaillée  23  Trainel  24 

1  Montsaugeon  4  Rolampont  12  Vagney  1 

10  Mont-s.-Vent  25  Rouvrai  14  Valay  '  6 

9  Morliangc  (best.  Rouvres  1,  25  Val-d’AjoI  20 
6  et  mercerie )  29  Ruaux  V.  29  Valdahon  1 

20  Morteau  2  Ruffci  12  Yandœuvre  25 

16  Moraines  8,  23  Saales  22  Yanvay  6 

25  Moutiers-en-D,30  S.  Amour  1  Yellexon  1 

2  MBlhouse  2  S.  Claude  7  Yercel  22 

15  Münster  1  S.  Dié  9  Yesoul  24 

III  Neufchâteau  ( foire  S.  Imier  8  Yezelise  25 

6  Vielverge  C. 

23  -  tP or 


Bouclans 

Boufot 

Bourg  Ain 

Bourmènt 

Bouxwiller 

Beaux 


14  Cruzeilles 
8  Damblain 
8  Dannemarie 

8  Darnay 

9  Delémont 
6  Delle 


12  aux  laines) 
19  Neuf-Brlsac 
30  Nods  Doubs 
21  Nogent-sur-S. 

AA  lT.fl _  1  T» 


6  S.  Jcoire 
24  S.  Juan 


30|NGidans-le-Fr.  12  S.  Laurent 


25  S.  Julien  Jura  27  Villatne-en-D. 
11  S.  Julien  Lém.  12  Villersexel 


17  Ville-sur- Auj. 
8  Noirmont  1  S.  Loup  1  Vinzier 

7  Nolai  30  S.  Mane-a.-M.  3  Viry 

16  Nomeny  1  S.  Remy  11  Vitteaux 

13  Noviant-aux-P.29  S.  Sabine  24  Voray 
81  Nozeroi  8  S.  Seine-en-M.  9  Vuillafans 

15  Orbais  8  S.  Ursanne  30  Welferding 

10  Orchamps  D l  30  Salins  15  Wissembourg 

8  Orchamps  Jura  6  Salives  22  Xertigny 

8  Orgelet  24  Sallenove  30 


Cours 

de, 

la  luné  etc. 

LEVER 

de 

là  lune. 

COUCHER 

de 

la  Jane. 

U.  M.  • 

4  4  5  eo 

11.  -  M. 
44  S  90 

P 

11  •  30 

4  en  Q 

112.ZO 

A  A  *  ce 

■  Br-  ! 

1  O  o 

.  tort. 

*>*■*  Û 

11  33 

là  V 

<* 

8  17 

Long,  .du  jo 

ur  :  15  h 

,89  m. 

4  24 

1*  0 

m 

5  29 

1  42 

pi 

6  28 

2  34 

S 

7  21 

3  37 

dk 

8  8 

4  50 

SWïHi «T. . 

EXE 

6  7 

38 

a  9  2i 

7  25 

JUILLET. 


merc.  1  s.  Thibaut,  solit. 
jeudi  2  Visitât,  de  N.-D. 
vend.  3  s.  Anatole  E. 
sam.  4  s.  Ulric  E. 


27)  Justice  des  pharisiens,  s.  Math.  5; 

Dim.  5  5)  ste  Zoé  M. 
lundi  6  s.  Goar,  solit. 
mard.  7  B.  Pierre  F ourrier 
merc.  8  ste  Elisabeth  de  P. 
jeudi  9  s.  Zenon  M. 
vend.  10  ste  Rufine  V.  M. 
sam.  11  s.  Pie  P.  M*  _ 


28)  Multiplient .  des  pains  —s.  Marc  8. 

Dim.  12  6)  s.  Jean  Gualb. 
lundi  13  s.  Anaclet  P.  M. 
mard.  14  s.  Bonaventure 
merc.  15  s.  Henri,  emp. 
jeudi  16  s.  Scapul.  Canic . 
vend.  17  s.  Alexis  C. 
sam.  18  s.  Frédéric  E. 


29)  Des  faux  prophètes •  s.  Math.  7.  | 

Dim.  19  7)  s.  Vinc.  de  P.  * 
lundi  20  ste  Marguerite  V. 
mard.  21  s.  Victor  M. 
merc.  22  ste  Madeleine 
jeudi  23  s.  Apollinaire  E. 
vend.  24  ste  Christine  V. 
sam.  25  ss.  J acq..  Christ. 


30),  De  V économe  injuste .  s.  Luc  16. 

Dim.  26  8)  ste  Anne 
lundi  27  s.  Pantaléon  M. 
mard.  28  s.  Nazaire  M. 
merc.  29  st0  Marthe  V» 
jeudi  30  s.  Abdon  M. 
vend.  31  s.  Ignace  Loyola  j 


*  Le  19  se  célèbre  la  fête  de  s.  Arbogaste,  patron  du  diocèse. 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Lion  le 
23,  à  7  h.  54  m.  du  mat. 


:  15  h.  31  m. 

9  51  8  44 
0  20  10  2 
0  49  11  17 
1  20  0  s  30 
1  53  1*40 

-  2  45 

O.3 29  3  46 


Long,  du  jour  :  15  h 

.  18  m. 
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Long,  du  Jour  :  15  h.  2  m. 


m 

7  45 

8  43 

m 

8  46 

9  7 

9  48 

9  31 

10  51 

9  57 

11  55 

10  25 

0  2-59 

10  58 

LEVER  DU  SOLEIL. 

COUCH.  DU  SOLEIL. 

Le  5  à  4  h.  11  m. 

Le  5  à  7  h.  49  m. 

12  4  15 

12  7  45 

19  4  21 

19  7  39 

26  4  29 

26  7  31 

Pomaré,  souveraine  de  cette  île, 
et  la  déclarer  acqüise  à  la  France; 
cette  mesure  a  été  désavouée  par 
notre  gouvernement. 


ÉPHÉMÉRIDES. 

Le  2  de  ce  mois  1652. ,  combat 
du  faubourg  Saint-Antoine,  entre 
le  prince  de  Condé  et  le  maréchal 
de  Turenne.  —  Le  prince  de 
Condé ,  faisant  la  gueiTc  à  son 
roi ,  élait  posté  à  Saint-Cloud ,  ré¬ 
duit  aux  seules  troupes  qu’il  avait 
amenées  avec  lui,  les  Parisiens 
ayant  voulu  rester  neutres  entre 
le  roi  et  le  prince.  Turenne  était 
campé  en  deçà  de  la  Seine,  vis-à- 
vis  de  Saint-Cloud.  L’arrivée  du 
maréchal  de  la  Ferlé,  qui  venait 
le  joindre,  ayant  fait  craindre  au 
prince  de  Condé  d’être  enveloppé, 
il  résolut  d’aller  occuper  le  poste 
de  Charenton ,  et  il  passa  la  Seine , 
ayant  Paris  à  sa  droite ,  et  n’ayant 
rien  qui  le  séparât  de  Turenne. 
Ce  fut  dans  cette  marche  que  se 
trouvant  pressé  par  l’armée 
royale,  il  n’eut  que  le  temps  de 
sc  j#ier  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  où  se  donna  ce  fameux 
combat  ,  dans  lequel  ces  deux  gé¬ 
néraux  firent ,  avec  si  peu  de  trou¬ 
pes,  de  si  grandes  choses,  que  la 
réputation  de  l’un  et  de  l’autre, 
qui  semblait  ne  pouvoir  plufc  croî¬ 
tre,  en  fut  augmentée.  Le  prince 
de  Condé,  avec  un  petit  nombre 
de  seigneurs  de  son  parti,  suivi 
de  quelques  régiments,  soütint 
et  repoussa  l’effort  de  l’armée 
royale.  Le  duc  de  la  Rochefou- 
cault  y  fut  blessé,  un  neveu  du 
cardinal  Mazarin  tué  ;  on  ne 
voyait  que  jeunes  seigneurs  tués 
ou  blessés,  qu’on  rapportait  à  la 
porte  Saint-Antoine,  qui  refusait 
de  s’ouvrir.  Le  roi  (Louis  XIV) 
âgé  de  quinze  ans,  contemplait  le 
combat  de  la  hauteurdeCharonne, 
avec  sa  mère  et  le  cardinal  Maza¬ 
rin.  Cette  journée  allait  être  dé¬ 
cisive  contre  le  prince  de  Condé, 
par  le  secours  qu’amenait  le  maré¬ 
chal  de  la  Ferlé,  si  les  Parisiens 
ne  lui  eussent  enfin  ouvert  leurs 
portes ,  à  la  persuasion  de  made¬ 
moiselle  de  Montpensier,  fille  du 
duc  d’Orléans,  qui  fit  tirer  sur 
les  troupes  du  roi  le  canon  de  la 
|  Bastille. 


(vTTTTT 
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lé  aveo  toute  sa  famille,  comme  tous  te  saye», 
teur  Martin.  "  '  . 

i.  L*ami  Volard  est  un  sot,  et*fa  femme  une  sotte, 
me  Martin.  ^  -■? 

!ti  Vous  ne  devrie*  pas  direjdu  mal  de  met  étais  . 


s  eamt,  n  est-ce  pas, 
restions  chez  nous. 


,s  partir  pour 


t  î  moi,  j’y  Ws,  preta*- 
»/.  Alles-y  i  mais  qui  ie  do 
>y*ge,  c’e*t  moi  p  prenes-l 
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lion  de  Passau  entre  l'empereur 
.  Charles-Quint  et  lesÉlect|ty*.  — , 
!  Henri  II,  roi  de  France,  s’étani 
jointe  Ift  ligue  de*  grinces  pretes- 
;  mots  di*  Allemagne  ,  contre  Chât¬ 
ies -Quint,  cet  empereur  ho^ 
d’état  de  résister,  Fut  obligé  d  en¬ 
tend  re  à  des  propositions  de  paix t 
elle  fut  faite  à  Passau,  par  une 
tàgnsaclioœélèbre,  qui  assura  la 

liberté  4“  ^J?s4eçIWl*SBPs  Jv® 
principaux  articles  étaient 
terim  '  serait  supprimé ,  quei’em- 
pereur  assemblait  une  ^le 
pour  terminer  le»  disputes  ^re¬ 
ligion  ;  qu’eu  attendant,  les  pro¬ 
testants  jouiraient  d^une  entière 
liberté  de  conscience  ;  que  les  as¬ 
sesseurs  de  1*  chambre  impériale 


‘Al)  Jésus  pleure  surJérusal.  ».  taftBP 

Dim.  2  9)  s. Etienne ,  P.lpL 
lundi  3  Invent.  s.  Etienne 
mard.  4  s.  Dominique  13» 
merc.  5  N.  D.  des  neiges" 
jeudi  6  Transfigurât.  N.  S 


vend. 

sam. 


32)  Du  pharis.  et  du  public,  ».  Luc  18 


Dim.  9  j o)  9.  Romain  M 


vend.  144.  Eusèbe  V.  J. 
sam.  15^ASSOMPT.  N.  D. 

33)  Du  sourd-muet.  ».  Marc  1. 

Dim.  16  1 1)  s.  Joachim 
lundi  17  &üaiûmès  M. 
mard.  18  iHélène 
merc.  19  s.  Donnât  C. 
jeudi  20  s.  Bernard,  Ab. 
vend.  21  s“  Françoise  Cfi. 


sam.  22:  s,  Sym  phorien  M 


de  Belgrade.  Le  prince  Eugène 
faisant  le  siège  de  Belgrade,  dans 
lequel  il  y  avait  près  de  cinquante 


34)  Du  sasnarilain  çtarit.  »,  Luc  10, 


Dim.  23  as)  s.  PhiL  Béniti 
lundi  24  s,  Barthélemi ap. 
mard.25s.  Louis,  roi  C. 
merc.  26  s.  Zéphirin  P.  M. 
jeudi  27  s.  Césaire.  Fin  cari. 


mille  hommes  d«  garnison,  se  sBr 

lui-même  assiégé  par  une  TjTT0|i 
innombrable  deTunffw^tgfftij^ 
(aient  contre  son  camp,  ,ft  qui 
l’environnèrent  4» 
était  précisément  dans  la.|Utiigtion 


où  se  trouva  César  en  assiégeant 
Alexandrie,^  il  s’en  tira  comme  lqj.' 
Il  battit  les  ennemis  et  prit  is 
ville;  toute  somKrmée  Jetait-pé- 
rir  ;  mai»  la  discipline  militaire 


28  s*  Augustin  E.  D, 

29  Déeolat.  s.  J.  Bap 


36)  Des  dix  lépreux .  s.  Lué  17. 

Dim.  30  1 3)  p»  Fiacre,  solifc 
lundi  31  s.Kaimond  Nql.  J 


triompha  de  la  force'fet  du  nombre. 


COUCH.  DU  SOLEIL. 

Là  24  7 h.  22m. 


SXÈ  l*®  soleil  entre 
dmMle  signe  de  U  Vierge 
la  23,  à  2  h.  20  m.  du 
wfr.  ' 
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SEPTEMBRE 


tardive  b  Dantiick  du  prince  de 
Conti,  <lu  roi  de  Mogne.  — 
Dans  le  temps  que  Louis  XIV 
ménageait  la  paix  de  Ryswick ,  ÿui 
devait  loi  valoir  la  succession 
d’Espagne,  la  couronne  de  Polo¬ 
gne  vint  à  vaquer.  C’était  la  seule 
'couronne  royale  au  monde  qui  fût 
alors  élective  ;  citoyens  et  étran¬ 
gers  y 


mard.  1  s.  Adelphe  E. 
raerc.  2  s.  Etienne,  ro 
j  eudi,  S  s.  Mansui  E. 


vend.  4  ste  Rosalie  V. 
sam.  5  s.  Laur.-Justin.  E. 


pouvaient  prétendre.  Il  fal- 
our  y  parvenir  mê~ 

sez  éditant  èt 

par  les  intrigues  pour  en|rainer 
les  suffrages,  comjn£~ü  était  ar¬ 
rivé  ^  Jean  Sobiesti ,  dernier*  roi  ; 
ou  bien  des  trésors  assez  grands 
pour  acheter  ce  royaume  qui  fut 
presque  toujours^  l’enchère. 

L’abbé  de  Polignac ,  depuis  car¬ 
dinal,  eut  d’ibord  l’ habileté  de 
disposer  des  suffrages  èn  faveur 
du  prince  dèConir,  connu Jpair^^s 
actions  de  valeur  qu’il  ava|gMHr 
au  combat  de  Steinkerke,  aux  ba  - 
tailles  de  Fleuras  et  de  Nerwfnde. 
Il  balança,  avec  de  l’éloquence  et 
des  promesses,  Pargênt  D’Au¬ 
guste,  électeur  de  Saxe,  prodi¬ 
guait.  Louis-François,  prince  de 
Conti ,  neveu  dii  grand  Condé,fut 
élu  roi  par  le  plus  grand  parti, 
et  proclamé  par  le,  primat  du 
royaume.  Auguste  fut  élu,  deux 
heures  après  ,  par  un  parti  beau¬ 
coup  moins  nombreux  ;  mais  il 
était  prince  souverain  et  puis¬ 
sant  ;  il  avait  des  troupes  prêtes 
sur  les  frontières  «le  Pologne.  Il 
se  hâta  de  signer  les  pacta  con- 
venta ,  et  se  fit  sacrer  à  Cracovie 
le  15  septembre.  Te  prince  de 
Conti  n’étant  arrivé  que  le  26  à 
la  rade  de  Dantzick,  fut  obligé  de 
se  rembarquer,  avec  la fjôiér d’a¬ 
voir  été  élu. 

Le  29  de  ce  moi*866 ,  mort  fu¬ 
neste  du  fils  de  Cbarles^-jCbauve. 

Ce  jeune  prince,  qui  Appelait 
Charles  comme  sou  père,  j$*epaitt 
un  soir  de  ju  chasse,  voulut,  avec 
quelques  jeunes  seigneurs  de  sa 
suite,  faire  peur  à  un  courtisan 
de  même  âge ,  nommé  Alboin  : 
tous  ensemble  fondent  sur  lui, 
l'épée  à  la  rnaiu*fçmnt  d’une  voix 
menaçante  :  Tueljue  !  Alboin 
qui  les  prend  pour  des  voleurs, 


37)  Mort  ressuscité  à  Naïm .  s.  Luc  7. 
Dim.  13  iB^  s.  Nom  de  Mar. 
lundi  14  Èxaltat.  ste  Croix 
mard.  15  s.  Nicomède  M. 
merc.  16  Q-T.  ss. Gor.  et  G 
jeudi  17  Stigm.  s.  François 
vend.  18  f  s**  Richarde 
sam.  19  f  s.  Janvier  E.  M. 


38)  L'àydrojfifue  guéri,  s.  Luc  14* 

Dim.  20  16)  s.  Eustache  M. 
lundi  21  Matthieu,  èv. 
mard.  22  s.  Maurice  M. 
merc.  23  s.  Lin  P.  M. 
jeudi  24  N.  D.  de  la  Merci 
vend.  25  s.  Firmin  E.  M. 
sam.  26  sto  Justine  V.  M. 


89)  Du  princip.  command.  s.  Math.  22, 

Dim.  27  17)  ss.  Côme  et  D 
lundi  28  s.  Wenceslas  M. 
mard.  29  s.  Michel,  arch, 
merc.  $0  s.  Jérôme  D. 


fefe  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  Ba¬ 
lance  le  23,  à  11  h.  3  m. 
du  matin.  —  Equinoxe 
d'automne. 


LEVER  DU  SOLEIL* 

Le  6  à  5  h.  33  m. 


LÜNMSONS  R  . 

?str  ' .  *>»•  .  «.! 

Pleine  Lune  le  5,  à  1  h. 
48  m.  d»  -soir.  —  Temps 
couvert  et  pluviéux.  * 

Dernier  Quartier  18  12  , 
&  midi  13  min.  —  Beau 
temps.  _ 


JP*  va® 

--r-‘  *■  **  1^-  1 


PRESUMABLE. 


Nouvelle  Lune  le  20,  à  4 
h.  5  m.  du  soir.  —  Nuées 
orageuses. 

Premier  Quartier  le '28, 
à  7  h.  58  m.  du  matin.  — 
Temps  agréable .  * 


Amance 
Andelot  Jura 
Annoire 
Aprey 

Arc-sur-Tille 

Arinthos 


FOIRES  du  mois  de  Septembre  i846. 

Vr26  Burdigoin  9  Doucier  12  Larringt  .  22  Monine 
17  Bussières  22  Doulaincourt  6  Latrerey  .  22  MHlhousc 

3  Chaindon  7  Doulevant  22  Lea  Gras  21  Mussy 

33  Chambéria  _  7  Douvaine  9  Les  Rousses  24  Neuf-Brisac 

29  Chambéry  26  Spinal  2,  16  Le  Thillot  14  Neufchâteau 
'  9  Chamblai  6  Ervy  14  Levier  26  Nods  Doubs 

à  4  Chamoi  27  Essoyes  21  Iiernais  8  Noidans-le-F 


A  mai-#.- Ar  roux  6 
Aromas  21 

Audeux  10 

Autre  vült  7 
Antrey  7 

Autricourt  12 
Avrigney  H.  S.  16 
Auxon  2 

Bagnes  _  28 

Bar-sur-Sèine  6 
Baume  D.  3 
Beaufort  2 

Beaume  Jura  13 
Belfort  7 

Bernex  80 

Bèze  2 

Sienne  17 

Biesles  14 

Bisôt ,  2 

Biaise  20 

Rlamont  D.  16 
Blamont  M.  30 
Bletterans  9 
Boège  23 

Bois-d’Amott  21 
lonùecourt  1 


Bussières 

Chaindon 

Chambéria 

Chambéry 

Chamblai 

Chamoi 

CEampagnole 

Chanceaux 

Ch  a  rie* 

Charmont 

Château-Châl. 

Château-des-P. 

Châtel-Blanc 


22  Donlaincourt 
7  Doulevant 

7  Donvaine 

26  Spinal  S 
6  Ervy 

27  Essoyes 
6  Estissac 
1  Evian 

6  Fancogney 
9  Faulqnemont 

8  Favières 
4  Favemey 

16  Fays-Billot 


30  Rolampont 
14  Ronchamp 

1  RoSlère-aux-S. 

29  Rosureux 

30  Rouffach 

2  Rougemont  D. 


21  Uernaia  8  Noidans-le-Fr.  24  Rouvres  H.  M.  14 

1  L’île-sur-le-D.  14  Nolai  14  Russey  8 

21  Longchaumoi*  80  Noroi-le-bourg  18  S.  Amour  1 


3  Longeault 
21  Longwy 


12  Noseroi 
29  Nully 


10  Lons-le-Saunier  SlOrbais 


Châtel-s.-Mos.  27  Ferrette 
Châtenois  V »  16  Flavigny 
Châtillon  Jura  11  Fondremand 
Châtillon-le-duc  1  Fontaine-Fr. 


Chaumergi 
Chaumont  Z. 
Chaussm 
Chauxdefond 
Chesley 
Chevigny 
Clairegoutte 
Clefmont 
Clerval-sur-le- 
Doubs.  x 
Cluse  Z. 
Colmar 
Commercy 
Confédérés 

Conliège 

Comol 

Courcelle-va!- 


24  Forléans 

16  ¥TV& 

18  Fraisans 
10  Frénës-SVAp. 
8  Frésnes-en- 
14  Waevre 

14  Frétigney 
Gémeaux 

8  Gendrey 

15  Gérardmer 

16  Gex 

12  Giromaghy 
16  Glovelier 
20  Gondrecourt' 

4  Grancey 
16  Grand-Desch. 
Grandfontaine 


9  Lorquin 
3  Lullin 
. 16  Lure 
12  Luxeuil 
80  Maiche 
.  26  Mailly 

10  Mallerai 
’sect.  Marigna 

)  23  Marin  10  Plombières  17  Mines .  2 

16  Marigny  v.  2  Poissons  y3  S.  Mards  21 
p.  2  Marnay  3  Poligny  21  S.  Michel  30 

Massevaux  -  16  PontaiUier  24  S.  Remi  29 

20  Mélisey  16  Pontarlier  3  S.  Vit  9 

20  Meursault  -  2  Pont-de-Roide  1  Salins  21 

10  Minot  12  Pont-du-bourg  18  Salives  17 

28  Mirebeau  14  Pont-dn-Nav.  .  19  Samoëns  29 

10  Miiecourt  9  Porrentrny  21  Sarrebourg  6 

9  Moirans  18  Pougy  21  Sarréguemines  29 

_  8  Moissei  2  Pouilly-en-M.  16  Sarrdouis  16 

16  Montbard  14  Poulangy  14  Saulieu  .  25 

20  Montbéliard  28  Prangey  4  Saulx  8 

3  Montboson  9  Précy-s. -Tille  11  Saverne  14 

II.  9  Montfaucon  14  Rohan  7  Savoisi  25 

8  Montferrand  D  4  Rambervillers  10  Scey-s.-SaAne  21 

2  Montfleur  10  Ramerupt  14  Schmneek  15,  16 

16  Monthureux-s.-  Recey-s.-Ource30  Sellières  9 

8  Saftne  24  Reehésy  24  Selongey-  15,  16 

29  Montier  C.  d'or  22  Recologne  16  Semontier  14 

10  Montigny  H.MAO  Reims  30  Semur  9 


21  Orgelet 
29  Oman  s 
1  Osselle 
5  Oyrière 
17  Pagni-la-b.-C. 
10  Pierre-Font. 


28  S.  Claude  7 
11  S.  Dié  8 

28  S.  Gervais  14 
24  S.  Hilaire  4 
16  S.  Hippolyte  14 
1  S.  Jean-du-G.  23 


5  Oyrière  10  S.  Jeoire  2 

17  Pagni-la-b.-C.  6  S.  Julien  Dim.  2* 
10  Pierre-Font.  14  S.  Loup  7 

28  Pin-les-Magni  12  S.  Lupicin  14 

24  Plain-Palais  ”  1  S.  Marie -aux - 


Boulay  M. 
Bourbonne-les- 
:  bains  1 

Bourg 
Bouxwiller 
Boutonville  1 

BihA 
Breuvànnes 
Briey  i 

Bruyères  9,1 
Bulgnéville  1 


d’Esnoms  .  13  Grandvelle 

Courtelary  24  Grandvillars 

Cousance  7  Gray 

Cruteilles  15  Hàguenau 

Dampierre-les-  Héricourt 
Montboson  1  Hubert-Lulli 

gamvillers  19  Indevillers 

ancevoir  26  Joinville 

Dannemarie  $  Nouvelle 

Delémont  23  Laigne 

Dell#  14  Làloye 

Dieu  ville  .  9  Landreville 

Docelles  4  15  Langues 
Oôle  10  La  Rixouse 


21  Sarrebourg. 
21  Sarréguemi 
16  Sarrdouis 
14  Saulieu  . 

4  Saulx 


«mines  29 
iiis  15 


24  Selongey-  16,  16 
16  Semontier  14 
30  Semur  9- 


lIHubert-Lullin  19  Montmirey-le-  'Rembercourt-4-  ISenones 

ftlT^  3  Ml  AA  m  A .  4  snl  n  A4 1 C _ _ * 


19  Indevillers  28  Château  16  P. 

26  Joinville  17  Montreux-Chil-  Remiremont 

8  Jonvelle  14  Ion  1 ,  2  Remoncourt 

23  Laigne  24  Montsaugeon  10  Renève 

14  Làloye  6  Mont-S’-Jean  30  Rhien 

-  9  Landreville  8  Morey  H.  S.  16  Ribeanvillé 

16  Langues  30  Morhange  29  Rigney 

10  La  Rixouse  16  Morteau  '22lRio* 


2l[Seppois-la-bas  21 
llSerre  90. 

lSlSefvance  21 

lHKcrck  8 

lOlSierent*  21 

SSoing  2 

13|Sommevoir  14 


jeudi  1  s.  Rerai  E. 
vend.  2  ss.  Anges  gar 
sara.  S  s.  Gérard,  Al 


40)  Du  paralytique,  s.  Math.  9i* 

4  18)  Le  s.  Rosaire 

5  s.  François  C. 

6 %  Bruno  G 
7 1  Marc  P. 

8  $*"  Birgitte  W. 

9  s.  Denis  £.  M. 

40  s.  François  Borg. 


vend 

sam. 


41)  Du  festin  de  noces .  s.  Math.  22. 

Dim.  11  19)  s.NicaiseE*M 
lundi  12  ste  Walburge  Vv. 
raard.  13  s.  Edouard,  roi 
merc.  14  s.  Calixte  P.  M. 
jeudi  15  s***  Thérèse,  Aur. 
vend.  16  9.  Gai,  Ab. 
sara.  17  s**  Havoie  Vv. 


42)  FUs  d'un  officier  guéri,  s.  Jean  4. 

Dim.  18  20)  s.  Luc,  évang. 
lundi  19  s.  Pierre  d*Alcant. 
mard.  20  s.  Wendelin 
merc.  21  st0  Ursule  V.  M. 
jeudi  22  s**  Cor4ule  V.  M. 
vend.  23  s.  Se  vérin  E. 
sam.  24  ste  Salomée 


uns  dés  siens  se  mettaient  devant 
lui ,  pour  couvrir  sa  personne ,  tftur 
criait  :  A  quartier  9  je  vous  prie! 
ne  m' offusqués  pas  la  vue. 

Cette  journée  commençS  la 
haute  réputation  du  roi  de  Na¬ 
varre  :  on  le  vit  cofebattre  en 


43)  Roi  compf  .  mec  ses  serv.  s.  Math.  18. 

Dim.  25  2 1  )  ss. Crép. ,  Cre'p 
lundi  26  s.  Amand  E.  G. 
mard.  27  s.  Frumence  C. 
merc.  28  ss.  Simon,  Jude 
jeudi  29  s.  Narcisse  E. 
vend.  30  s.  Lucain  M. 
sam.  31  s.  Quentin  V .  JV  4 


GODCH.  DU  SOLEIL. 

Le  4  à  6  h.  41  m. 


LEVER  DU  SOLEIL. 

Le  4  à  6  h.  19  m 


Le  soleil  entre 
dan»  le  signe  du  Scor¬ 
pion  le  23,  à  7  h.  7  m. 
dtt  soir. 


PRÉSUMABLE. 


journées  m  automne. 

Dernier  Quartier  le  12 
à  4  h.  39  m.  dît  matin.  — 
Jours  sereins  et  givre. 


-■  '  ( Suite  des  Foires  du  çtois  de  Septembre.) 

3  Vaucoulenrs  llVernévilIe  14  Vignorv 

9  Vaudrey  13  Versoix  1  Vicherê 

1  Vanfrai  19  Verdun  9  Villaine 

t  Vauwlliers  7  Vergaville  12  ,  Duesi 

t  19  Vellexon  20  Yesoul  4,  22  Villerse 
1  Vercel  28|Vielverge£.</’<>r22  Vinz-en 

FOIRES  du  mois  d  Octobre  i846< 

12  Erstein  19  Lamarche  V.  19  Moutier-auFrS.  25!Russfy 

10  Esprels  H.  S.  98  La  petite  Pierre  5  Nogrnt-sur-S.  28  Rye 

10  Faticogney  .  1  Laroche  9  Nomeny  19  S.  Amand  y 

28  Faulquemont  La  Rixouse  25  Nuits  15  S.  Amour 

iay-1.-  ( bestiaux )  12  Lauffon  19  Orgelet  24  S.  ÀBbhr  Juh 

“  "  ‘  “  13  Orges  81  S.  Avold(W 

7  Ornant  99  S.  Claude 

12  Oyribres  4  S.  Dié 

19  Pagney  17  SL  Gervaia  , 

4  Pagny-la-ville  7  S.  Hippolyte 
4  Passavant  H.  S.  13  S.  Jean-d’Àul 
14  Piney  1  $.  Jean-de-L. 

.  .  m.  ■  *  n  «  O  •*  '  • 


Stenay  ..  93 

Sonia  17 

Soufs,#  SUt.  23 

Thionville  14 
THorion  2,  17 


Ydfisey  .  •  19 

Voray  *5 

Voiteur  11 

VuiBaâns  '  2 

Wissembourg  19 


Abondance  5  Celles 

Aignay  C.  d'or  30|Censeau 
Altkirch  22'  Chailli 

Amance  25  Cnalong 

Amancey  t  Chain  bo 

Annemasse  26  Belles 

Àprey  _  27  Çhampaj 


Arc-sur-Aujon  3  Champlitte  '29  FerretteAT.Al.20  Le  Thillot 

Arcy-sur-Aübe  2  Chaource  18  Ferney-Volt.  21  Le  Tholy 

Argilly  20 i  Charles  18  Flavigny  28  Les  Boucho 

Anntnoz  28  Chitelblanc  3  Fontenoy  2  Leffonds 

Arnai-s.-Arroux  6  Châtel-s.-Mos.  27  Forbach  6  Levier  D. 

Aubepierre  25  Châtillon-s.-S.  19  Foug  19  Les  Moussib 

Anxonne  (8  j.)  10  Chauxdefond  30  Frangy  18  Liffol-le-gra 

Bagnes  25  Chaumont H.M.  1  Frasne  9  Ligny 

Baignent  14  Chaux-Neuf  26  Frbsnes-S'-Ma-  Lixheim 
Bile  28  Chavanges  4  metz  18  Locle 

Bassy  20  Chissey  '23  Glrardiner  8  Longeville-l 

Baume-les-D.  30  Clairvaux  20  Gerltevillér  18  S.-Avold(iz 

Beaujeux  25  QervaI-s.-l.-D.  13  Gex  16  chandises ) 

5  Cluse  L.  18  Gigny  10  Longuyon 

9  Coiombey  25  Giromagny  13  Longwy 

4  Commarin  12  Grammont  15  Lons-le-Sau 

20  Confiant  16  Grande-Ri vibre  1  Lorquin 

5  Cornimont  1  Grand  velle  2  Lunéville 

19  Courrendlin  27  Grange-le-bas  18  Luxeuil 

19  Cduchey  25  Habsheitn  28,  Maiche 

Blamont  D.  21  Courtisol  3  Hlrieourt  8  Marigny 

Bligny  s.Ouche23  Cromary  15  Hermance  25  IVTassevaux 

Bobge  —  29  Dainpierre  28  Hortfrs  T  Mollme 

Bouclant  4  Damprichard  8  Is-sur-Tille  19  Monta gney-1 

Boulot  6  Dannetnarie  13  Ivry  27  P. 

Bourbonne-les-  Darnay  1  Jussey  27  Montbéliard 

bains  9  Delle  12  Kaisersberg  6  Mont  faucon  23  Roclîe-en-Bre- 

Bèwrg  7  Diarvilie  22  Laboissibre  4  Monthureux-s.  -  nil. 

Bourmont  29  Djnvjllt  30  Laborde  C.  d'or  7  Saône  29  Rochefort  Jura 

Breurey-les-F.'  20  Billing  J  8  Lachapelle  20  Moattnddi  15  Rochejean 

Bruybres  14t(28B51e  8  Lachapelle  t.  Q.  1  Montigny  1  Rochetattde 

Bucev-les-Gy  1  Dommardn-s.  -  Laferte  .  6  Montmorot  18  Ronvral 

ButM-le-gxand  3  Unira  „  4  Laferté  H.  M.  26  Mouthe  17  W  ouvres 

Cattenom  5  Epinal  7,  21  La  Joux  5 1  Moutiers-en-D.  14  Rapt, 


Belfort 
Belle  vaux 
Bellevoie 
Berthoud 


42)  Fils  d’un  officier  guéri,  s.  Jean  4. 

Dim.  18  20)  s.  Luc ,  évang. 
lundi  18  s.  Pierre  cTAlcant, 


jeudi  1  s.  Remi  E.  f 
vend.  2  ss.  Anges  gar 
sam.  8  s.  Gérard,  A 


40)  Du  paralytique,  s.  Math. 

Dim.  4  1 8)  Lé  s.  Rosaire 
lundi  5  s.  François  C. 
tnard.  Bruno  C. 
merc.  7  s.  Marc  P. 
jeudi  8  s“  Birgitte  Vv. 
Vend.  9  s.  Denis  E.  M. 
sam.  10  s.  François  Borg. 


41)  Du  festin  de  noces,  s.  Math.  22.  I  Long,  du  jour  :  10  h.  57  m. 

Dim.  11  19)  s.NicaiseE.M. 
lundi  12  s*  Walburge  Vv. 
mard.  13,  «.Edouard,  rpi 
merc.  14  s.  Calixte  P.  M.  > 
jeudi  15  s^ThérèsIf,  Aur. 
vend.  16  $.  Gal,  Ab. 
sam.  il  s^  Havoie  Vv. 


Simm tt 

5  H  5  19 

5  48  6  36 

6  23  7  52 

7  21  9  5 

#1  7  4510  12 

8  34  11  12 

9  27  OS.  5 


mard.  20  s.  Wendelin 
merc,  21  ste  Ursule  V.  M. 
jeudi  22  sw  Cordule  V.  M. 
vend.  23  s.  Severîn  E. 
sam.  24  ste  Salomée 


43)  Roi  compf.  avec  ses  serv.  s.  Math.  18.  Long. 

Dim.  25  a i)ss.Crép.,  Cre'p. 

lundi  26  s.  Amand  E.  G. 

mard.  27  a.  Frumence  C.  3 

merc.  28  ss.  Simon,  Jude 

jeudi  29  s.  Narcisse  E. 

vend.  30  s.  Lucain  M. 

sam.  31  s.  Quentin  V.  J.  M  péc. 


LEVER  nu  SOLEIL. 

Le  4  à  6  h.  19  m* 
11  6  33* 

18  6  42 

25  6  64~ 
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10 

23 
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23 

3 

46 

Long,  du  jrn 

ir  : 

îo  h. 

37 

m. 

; ... 

'  l  ^  » 

SP® 

4 

25 

4 

10 

5 

28 

4 

36 

• 

<K« 

6 

32 

5 

5 

<§R 

7 

37 

5 

37 

M 

8 

41 

6 

15 

0  45 

9 

44 

7 

0 

•  .  " 

n 

10 

43 

t 

53 

10  h.  13  m. 

36  8  53 
2.22  9  59 
311  10 
39  — 

12  0123 
43  15*38 

13  2  55 


Le  20  de  ce  taois  1587 ,  ba¬ 
taille  de  Coutrae,  gàgoée'-par  Hen¬ 
ri,  roi  de  Navarre  (depuis  Henri 
IV).  Pts  l’an  1586  la  uettylème 
guerre*  civile  s  était  aUiiméë  entre 
les  catholiques  et  lés  protestants. 
Cette  guerre  fût  appelée  des  trois 
Henri  :  savoir  Henri  III,  roi  de 
TïSncè,  Henri,  roi  de  Navârtf, 
et  Henri,  duc  de  Guise.  Le  pre* 
mier  à  la  tête  royalistes^  le 
second  Ma  tête  des  protestants , 
et  le  troisième  chef  des  Pguéurs , 
également  ennemis  des  aç$x  pre¬ 
miers  partis.  _ 

Le  roi  de  $av*rre  s'étanf avancé 
pour  joindre,  en  Bourgogne,'  les 
Allemands  qui  venaient  renforcer 
son  armée,  le  duc  de  Joyeuse, 
général  de  Henri  III ,  vint  à  sa 
rencontre  ppur  lui  fermer  le  pas¬ 
sage.  On  en  viqt  aux  mains  près 
de  Coutras  eu  Guyenne.  Att^it 
le  commencement  de  Faètion,  le 
roi  de  Navarre  se  tourné  Vers  le 
prince  de  Çondé  et  le  duc  de 
§ois$ons,  et  leur  dit  avec  cette 
confiance  qui  précède  la  victoire  : 
Souvenez-vous  que  vàus  êtes  du 
sang  des  Bourbons  ;  et  vive  Dieu! 
je  vous  ferai  voir  que  je  suis  vo¬ 
tre  aîné.  Et  nous,  lui  répondirent 
le^  deux  princes ,  nous  vous  fe¬ 
rons  voir  que  vous  avez  de  bons 
cadets .  .  '  " 

Henri  s'apercevant ,  dans  la 
chaleur  de  ractiôn,  que  quelques- 
uns  dés  siens  se  mettaient  devant 
lui ,  pour  couvrir  sa  personne ,  leur 
criait  :  A  quartier,  je  vous  plié/ 
ne  m' offusquez  pas  la  vut *  >v 
Cette  journée  commençai  la 
haute  réputation  du  roi  de  Na*- 
varre  :  on  le  vit  combattre  en 
soldat  à"  la  tête  de  ses  troûpes^ 
faire  des  prisonniers  de  sa  main, 
et  montrer,  après  la  victoire,  au¬ 
tant  d’hûraanrté  et  de  tttodërti#, 
que  de  valeur  pertdâm  h  hataftif. 


Le  24  dq  ce  mois  mo^t 

de  François-Marie  Sforcq,.  Fram- 
"çois-Marie  Sforçq*  troisième  du 
nom,  duc  de  Milan,  étant  mort 
sansv laisser  de  postérité,  Pempë- 
reur  Charles-Quint  s'empara  de 
ce  duché,  lequel  a  passé  k  ses  suc¬ 
cesseurs  qui  fcont  possédé  long¬ 
temps. 


%  Tf*fT3  miSOMABLE. 

Nouvelle  Lune  le  20,  à 
8*  h.  15  min.  du  m&tCiff.  — 
Beau  et  . serein. 

Premier  Quartier  le  27, 
à  3  h.  41  min.  du  soir.  — 
Brouillards  et  flocons  de 
neigé. 


b.  38  m,  dp  soir.  — 
tournées  a  automne. 

Dernier  Quartier  le  12 
à  4  h.  39  m.  dû  matin.  — 
Jours  sereins  et  givre. 


vite  des  Foires  du  (pois  dt 

Vancouleurs  1  Vernévi] 

Vaudrey  19.  Tnioii 

Vaofrai  le  Verdun 

Vauxilliers  7  Vei 

Vellexon  90TVesônl 
Vercet 


>ul 

TnMllkrs 

Troyes 

Vagney 

Vil-d'Ajol 


Soulaines  17 
Soufo M M.  28 

mi-  h 

Thionvilfe  14 
TMorion  2,  17 


Verganille  12 .  Duesi 
Yesoul  4,  22  VUlerse 
Vi«lvergef.<Tor22  Vinx-en 

FOIRES  du  mois  d Octobre  1846 

Abondance  5  Celles  12  Erstein  19  Lamarche  V.  19  Monder 

Aignay  C.  d'or  30  Censeau  10  Esprels  H.  S.  28  La  petite  Pierre  B  Nogent- 

Altkirch  22  Chailli  10  Fattcogney  .  1  Laroche  9  Nomeny 

Amance  25  Chalongé  28  Faulquemont  La  Rixouse  25  Nuits 

Amaucey  1  Chambornay-L-  ( bestiaux )  12  Lanffon  19  Orgelet 

Annemasse  26  Bellerue»  28  Farerney  29  fcaville-du-P.  13  Orges 
Aprey  _  27  Champaenole  8  FMnnte  6  Lavoncourt  7  Ornant 

Arc-sur-Au)pn  3  Champlitte  29  Ferrette/fl/K.  20  Le  Thillot  12  Oyrières 
Arcy-sur-Aube  2  Chaource  18  Ferney-Volt.  21  Le  îholy  19  Pagney 
Argilly  20  Charie*  18  Flavigny  28  Les  Bouchoux  4  Pagny-ls 

Arinlhox  28  Chitelblànr  8  Fontenoy  2  Leffonds  4  Passavai 

Arnai-s.-Arroux  6  Châtel-s.-Mos.  27  Forbadb  6  Levier  Z).  14  Piney 

Aubepierre  25  ChldDon-s.-S.  19  Fong  19  Les  Moussières  14  Petit-B« 

Auxonne  (8  j.)  19  Chauxdefond  30  Frangy  18  Liffol-)e-grand  20  Pierre-I 

Bagnes  25  Chaüœont/7..Æf.  1  Frasne  9  Ligny  7  Poligny 

Baignenx  14  Chaux-Neuf  26  Frbsnes-S*-Ma-  Lixheim  29  Pontarli 

Bâle  .  -  28  Chavangès  4  mets  18  Locle  18  Poucet 

ts|y  20  Chissey  23  Gérardmer  8  Longeville-les-  Pont-de 

ume-les-D.  30  Clairvaux  20  Gerbevillér  18  $.-ATôld(j»sr-  Portent! 

25  Clerval-s.-l.-D.  13  Gex  16  chandises )  5  Port-Le 

6  Cluse  L.  18  Gigny  -10  Longuyon  20  Port-$m 

9  Colombey  25  Gironiagny  18  Longwy  16  Ponilly- 

4  Commarin  12  Grammont  15  Lons-le-Saunier  1  Genix 

20  Confiant  16  Grande-Rivière  1  Lorquin  18  Poussay 

6  Cornimont  1  Grandvelle  2  Lunéville  7  Prtcy-s. 

19  Conrrendlin  27  Grange-le-bas  18  Lnxeuil  3  Purgero 

19  Coucbey  25  Habsneitn  28.  ÿaiche  16  Putelanj 

21  Conrti&ol  3  Herieourt  8  Marigny  31  Qningey 

•uche23  Cromary  15  Hermânce  25  Massevaux  21  Ramber 

29  Dampierre  28  fïortts  T  Mçléme  13  Raon-l’l 

4  Damprichard  8  Is-sur-Tille  19  Montagney-le-  Remirer 

6  Dannetnarie  13  Irry  27  P.  20  Riox 

>-lès-  Damay  1  Jnssey  27  Montbéliard  26  Ricey-1« 

9  Delle  ,  12  Kaisersberg  r  6  Mont  faucon  -■  23  Roche -( 

7  DiarriUe  22  Laboissibre  4  Monthureux-a.-  nil. 
29  Dieuville  30  («borde  C.  d'or  7  Saône  29  Rocliefo 

:»~F.  20  Dilling  _  8  Lachapelle  20  Montmêdi  16  Rocheje 

14,  Stè Dôle  *  8  Lachapelle  a.  Q.  1  Mondgny  1  Rocheta 


Bischwiller 
Blamont  . 
Bligny  s.( 
Èobge  -, 
Bouclais 


ptmoncel  •* 
tryxnce 
‘▼eux  ”* 


ICOUTt 

si-k-B 


Inîère  entrevue  de^illars' «  d^Ep- 
gène  à  Rastad  t ,  augura! dèla  paît. 
'fi—  L’an  1713,  la  rrincé  ayantl 
fait  êjL  paix  avec  l’ Angleterre,  la 
Prusse,  la  Savoie,  le  Portugal  et 
la  Hollande ,  n’avait  plus  d’ennemi 
que  l’Empire.  La  victoire  de  De- 
nain,  la  prise  de  Landau  et  de 
Fribourg  amenèrent  l’Empèreur 
h  des  dispositions  pacifiques.  Le 

Iialais  de  Rastadt  fut  choisi  pour 
e  lieu  des  conférences.  X4  maré¬ 
chal  de  Villars  et  le  pri|ç^  Eu¬ 
gène  furent  les  deux  plénipptenh- 
tiaires.  C’était  la  première  fois 


44)  La  pièce  d*arg.  du  trib.  s.  Math.  22 

Dim.  1  22)  IA  TOUSS. 
lundi  2  Les  Trépassés  A 
mard.  3  s.  Hubert  E. 

4  s.  Charles  Boit. 


merc. 
jeudi  5  s.  Zacharie 
vend.  6  s.  Léonard,  solit 
sam.  7  Si  Florent  E. 


45)  Fille  ressuscUie.  s.  Math.  9. 

Dim.  8  23)  Les  4  Mart.  c. 
lundi  9  s.  Théodore  M.  < 
mard.  10  s.  Thryphon  M. 
merc.  11  s.  Martin  E. 
jeudi  12  s.  Martin  P. 


vend.  13  s.  Stanislas  Kostka 
sam.  14  ste  V énérande  V . 


46)  Du  grain  dfo  sénevé.  s.  Math.  13. 

Dim.  15  24)  La  Dédicace 
lundi  16  s.  Éucher  E. 
mard.  17  s.  Grég.  Thaum. 
merc.  18  s.  Odon,  Ah. 
jeudi  19  ste  Elisabeth  Vv. 
vend.  20  s. Félix  de  Valois 
21  Présent,  de  N.  D.. 


5  mars  1714,  et  ratifiée  le  14  sep¬ 


tembre  de  la  même  année  au  con¬ 
grès  de  Bade.  Rastadt  devint  de 
nouveau  le  siège  d’un  congrès,  à 


sam. 


uuurcau  ic  siege  u  un  tuugics.  a 

la  fin  du  dernier  siècle.. (V.  dé¬ 
cembre). 

Le  27  de  ce  mois  602 ,  fin  tragi¬ 
que  de  l’empereur  d’Orient  Mau¬ 
rice.  Maurice,  né  en  Cappadoce, 
d’une  famille  distinguée,  donna 
tant  de  marques  de  bravoure  et 
de  capacité  dans  la  guerre  contre  ' 
les  Perses  ,  que  l’empereur  lui 
donna  sa  fille  en  mariage,  et  lé  fit 
couronner  empereur  en  682. 

S’étant  obstiné  à  vouloir  que 
^es  troupes  hivernassent  au-nletit 


47 y  DeVabom.  de  la  dés  oL  s.  Math.  24. 


Dim.  22  2 5)  ste  Cécile  V.  M. 
lundi  23  s.  Clément  P. 
mard.  24  s.  Jean  de  la  Croix 
merc.  25  ste  Catherine  V. 
jeudi  26  s.  Conrad  E. 
vend.  27  s.Severin,  solit 
sam.  28  s.  Sosthènes  M. 


48)  Signes  du  jugement  dern .  s.  Luc  21  • 

Dim.  *29  \*x A ven t.  s.  S  a  t  urn, 
lundi  30  s.  André ,  apôt.  . 


COUCH.  DU  SOLEIL 

Le  1  à  4  h.  52  m. 


LEVER  DU  SOLEIL 

Le  1  à  7  h.  8  m. 


Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Sagit¬ 
taire  le  22,  i  3  h.  28  m. 
du  Soir. 


t  TEMPS  PÜÉ8ÜMABLE. 

Nouvelle  Lune  le  18,  à 
11  h.  31  niin.  chi  soir.  — 
Inconstant . 

Premier  Quartier  le  *5, 
à  11  lu  2  non.  du  soir.  — 
Brouillard ,  pluie,  neige . 


*  •*  ÉBNA186NS  ET 

Pleine  Lutte  le  3,  à  9  h 
43  m.^  df,  mâtin.  —  Temp. 
variable . 

Dentier  Quartier  lé  11 


à  0  h.  16  in.  du  matin 
Temps  doux. 


( Suite  des  Foires  dis  mois  d*  Octobre.  ) 

5  Val-d’Ajol  17  Varennes  6  Ville-sur-Auj.  18  Ijfctel  10 

în  1  Valleiry  1  Vernois-s.-M.  28  Ville-sur-Illon  9  Vitteau*  *0 

29  Vandœuvre  18  Veselise  1  Villersexel  7  Vffeonrt  10 

;v:  :  t  ù  '  ‘  *■  4  Xertigny  8 

FQIRES  du  mois  de  Novembre  i846. 

lu*  lôlFerf  ette  H.  RA.  17|Maiche  19jPleure  SlSchfrmeck  10, 11 

s  6  Fondremand  8  Marlios  16[PonUillier  26[Selongey  12 


et  la  veille  pour 
les  bétes  è  laine. 
Semur  2< 

Senans  .  11 


PouiHy-en-Mon- 


10  Chavange* 
23  Chesley 

a  *  mi 


Genis 
Près  -  sons 
Fauche 


Somhacour 

Sombernon 


22  Clefmqnt  14|Giromagny  10  Montagney  -le  - 

17  Clermont  26  Gondrecourt  20  ;  P.  20 

14  Qerval-sur-le-  Grand  6  Montbard  12 

2  Doubs  10  Gr|nd  -  Des-  Montbéliard  30 

13  Clery  '  25  chaux  17  Montfleur  27 


ibervillers  12 


Bains 'F.. 

Barr  B.  Rh. 
Bar-s.  -Ornain 
Baume  Jura 


Recey-s.-Ource  16 
Remiremont  3 , 17 
Renan  ;  9 

Revigny  6 

*  m  a  aaA 


Montigny  12 
Mont-S'-Jean  17 
Morey  H.  S. 


Beaune 

Belfort 

Benfeld 

Bergheim 


lejrray 


Mores  Juta 
Mortean 


2  Ribeauvillé  30 

0  Rigny-le-Ferr.  13 
•  Rios  10 

13  Rouffach  28 

3  Rougemont  D.  6 


Trares 

Vagney 


Berne  • 
Berthelangi 


nflans  4  GuebwiUer  SOMoirans 

rravilliers  (le  Gy  H.  S.  2  Mulhouse 

Main  de)  •  b  Hàguenau  11  Mnssy 

ubtanc  6  Haroué  8  Nancy 

nsance  9  Héricourt  12  Nan-sous-TilIe  14  S.  Amour 

oseilles  ->  17  Hortes  4  Nantua  27  S.  Claude 

rél  6  Ische  26  Neuf-Brisac  21  S.  Dié 

mblain  26  Issenheim  r  11  Keufchâtel  3  S.  Dîner 

nnemarie  10  Kaisersberg  30  Reuveville  24  S.  Imier 

lémont  11  La  Chai»  de  C.  29  Nogent .  3  S.  Jean-d’l 

lie  9  Laferté-s.-Aub.  12  Nojdans-Ie-Fr.  3  S.  Julien  L 

jon  10  Lahey  court  8  Noirmont  6  S.,  Loup 

eutè  9  Laignes  14  Nolai  ,  18  S.  Lupicin 

de  '  12  Langres  '*  26  Noroi-le-bourg  10  S.  Marie-a 

mlaincourt  2  Latrecey  26  Noviant-aux-P.  16  S.  Remi 

laron  16  Lesmon  16  Noseroi  2  Salins 

isishèim  26  Le  Montherot  10  Orbais  16  Salives 

inal  4,  1*  Le  Thillot  9  Orchamps  Jura  9  Salmaise 

•oisses  --  2  Lons-le-Saunier  6  Orgelet  24  Sarre- Albe 

tissac  26  Lngrin  2  Ornons  17  Saulien 

ion  9  Lufiin  2  Pesa» es  23  Saverne 

mcogney  •  6  Luxeuil  ~  7  Petites-ChietteslO  Savoisi 

lys-Billot  23  Lyon  (16  jours)  3  Plancher-bas  6  Scey-s.-Sal 


Besançon 
Bienne  > 
Biesles 

Billy'-sous-Man 
giennes 
Bitsche 
Blamont  D. 
Blénod 


Vauvilliers 

Vercel 

Verdun 

Versois 

Vesoul 


mnefburt 

mneville 


Vinsier 


'BoWrbonne-Ies- 
bains  16 

Bourg  4,  12 
Bruyères  11,  26 


Vnlbens 

Wassy 

Welferding 


Chalindrey  19 
Chambéry  24 


rtieur  ,et  voire  jugement  est 
abl*,«il  fut 
Ainsi  périt  ce  mSlneureuj 
Mreùr,  grand  capitaine  ava 
‘<gn«r|  mpnarqur  médiocre 
ros  fe  la  mort. 


DECEMBRE: 


mard.  1  s.  Eloi  E. 
merc.  2  ste  Bibienne  V» 
jeudi  3  s.  François  Xavier 
vend.  4  s‘*  Barbe  V»  M»  ^ 
sam.  5  s.  Sabbas,  Ab.  ^ v 

.  m  >•  • 


.  Long,  du  jour  :  8  h.  25  m. 

ge  17  53  9  57 

8  5540  82 

$$  9  57  11  2 

t  an,  10  57  11  28 

®  S1'1  5811  03 

fcflfc , -  0s.4é 

tôt  0®  59j  O"  40 


49)  S.  Jean 

Dim.  6 
lundi  7 
mard.  8 
smerc.  9 
jeudi  10 
vend.  11 
sam.  12 


en  prison .  s.  Math.  11.1 

a®  Av,  s.  Nicolas 
s.  Ambroise  E.  D. 
Concept.  N.  D. 
ste  Valérie  V.  M. 
s.  IVIelchiade  P.  M. 
s.  Damase  P. 
s.  Synèse 


Long,  du  jour  :  8  h. 

17  m. 

i  ri/  i 

QVQ) 

2-  1 

15 

JRI 

3  5 

1  34 

« 

4  11 

2  9 

■£  invis.^ 

5  17 

2  49 

» 

6  21 

3  35 

e  m 

7  20, 

à30 

8.  14 

#34 

50)  Témoignage  de  s .  Jean ,  s.  Jean  1. 

Dim.  13  y  Av.  ste  Odile  V. 

lundi  14  stç>Luce  V.  M. 

mard.  15  s.  Mëàmin ,  Ab. 

merc.  16  Q.-T.  st0  Adélaïde 

jeudi  17  s.  Lazare  E. 

vend.  18  j*  st  Gratién  E.  < 

sam.  19  +  s.  Némèse  M. 

■ 


Long. 

du  jour  : 

8  h. 

13  m. 

9 

2 

6 

45 

(£  per. 

m 

9 

43 

8 

0 

©  m 

28 

10 

'19 

9 

16 

XL 

SE 

10 

11 

51 

21 

10 

11 

31 

46 

» 

11 

49 

— 

0 

2  19 

!  o= 

3  59 

51)  Préparez  l&boie  etc.  s.  Une  3. 

Dim.  20  é£  Av.  s.  Philogon 
lundi  21 's.  Thomas ,  apôt. 
mard.  22 s.  Fiavien  M.  t 
merc.  23  s*®  Victoire  V.  M. 
jeudi  24  ste  Irmine.  V.  J. 
vend.  25  NOËL 
sam.  26  s.Etiennt,  i"  M: 


Long,  du  jour  : 

8  b. 

18. m. 

0 

52 

2 

11 

M 

1 

28 

3 

21 

2. 

9 

4 

28 

** 

2 

54 

5 

30 

«e 

3 

45 

6 

25 

52)  De  la  prophétesse  Anne.  s.  Luc  2. 

Dim.  27  s.  Jean ,  ivang. 
lundi  28>  Les  ss.  Innocents^ 
mard.  2a  s.  Thom.  de  Cant. 
merc.  30  s.  Sabin  E.  M. 
jeudi  31  s.  Sylvestre  P.  ^ 


LEVER  DO  SOLEIL.  [  COO€H.  DO  SOLEIL. 

Le  6  à  7  H.  48  m.  Le  6  à  4  h.  12  m. 


13 

7 

52  v 

13 

20 

7 

54 

20 

27 

7 

52 

27 

ÉPHÉMÉRTDES. 


Le  9  de  ce  mois  1797  s’ouvre 
à  Rastadt  le  deusième  congTès.  1) 
eut  pour  objet  la  pacification  de 
l’empire  d’Allemagne  avec  la  ré¬ 
publique  française,  sous  la  mé¬ 
diation  des  cabinets, de^yienne. et 
de  Berlin,  Une  convention  sécrète 
y  avait  été  signée  dès  le  l*r  dé¬ 
cembre  ,  entre  le  général  Bona¬ 
parte  y  stipulant  pour  la  France  , 
et  te  plénipotentiaire  autrichien  ; 


m  Le  soleil  entre 
dans  le  signe  du  Capri¬ 
corne  le  22,  à  4  h*  4  m. 
du  mat.  Solstice  d'hfrer. 


triche  entra  dans  line  nouvelle1 
coalition  contré  la  France  au  mo¬ 
ment  où  les  dernières  négociations 
du  second  congrès  de  Rastadt  tou¬ 
chaient  ù  leur  fin,  mars~1799. 
La  fin  tragique  des  plénipoten¬ 
tiaires  français  à  ce  congrès  sera 
une  honte  étemelle  pour  TAu-J 
triche.  Les  plénipotentiaires  fran¬ 
çais  qui  avaient  reçu,  le  28  avril 
1799,  du  colonel  des  hûssarcTs 
Szeklers,  Tordre  de  quitter  Ras¬ 
tadt  dans  les  vingt-quatre  heures  , 
lui  firent  demander  une  escorta  r 
que  cet  officier  leur  refusa.  Les 
trois  ministres  -n* étaient  pas  en¬ 
core  arrivés  à  une  distance  de 
cinquante  pas  de  la  ville',  Ibrs- 
qu’ils  furent  assaillis  par  un  dé¬ 
tachement  de  ces  mêmeshussards , 
qui  les  assassinèrent  et  s'empa¬ 
rèrent  de  leurs  papiers.  Bojinier 
et  Roberjot  restèrent  sur  la  plàce  ; 
Jeân  Üebrj,  que  dans  leur  préci¬ 
pitation  ils  n’avaient  pas  pu  ache¬ 
ver,  conserva  encore  assez  de 
force  pour  se  traîner  juscfü’k 
Rastadt,  où ,  le  29  avril-,  tqns  les 
plénipotentiaires  réunis  signèrent, 
immédiatement  une  protestation 
dans  laquelle  ils  déclaraient  laisse^ 
sur  V Autriche  sente  toute  la  res-v 
ponsabilité  de  cette  violation  dtf 
droit  des  gens  et  de  cetté  lâcheté 
inouïe. 


J  TEMPS  PRESUMABLE, 


Pleine  Lune  le  £,à 
h.  18  m.  du  soir.  —  Sert 
puis  neige' et  glace» 

Dernier  Quartier  le  10 
9  h.  47  min.  du  soir. 
Brume ,  vent  et  neige * 


Nouvelle  Lune  le  18,  à  1 
h.  14  m.  dw  soir.  —  Serein. 

Premier  Quartier  1*  *6, 
à  7  h.  8  m.  du  matin*  — 
'Serein  et  vents  doux. 


FOIRES  du  mois  de  Décembre  l846. 


Aignay  C.  d*or  \%  Bucey-trs-Gy  1  Drfie 

AUkirch  17  feuigrféviUe  6  Docelles 

Avance  22  Russières  .  7  D61e 

Ancervflle  1  Bus*i-le-grand- 22  Doucier 

Aprev  9  ChampxgWle  19  Epinal  2,  16  ;Mamay  1  Raisbcmllers  lOSanteaay 

S  20  Cl„»"ui.  1  Efoisses  10  1«  «MW» 

Arbois  4  Chanceaux  î  firstein  14  .Meursault  16  Ramrrnpt  31  Saulieu 

Àrçy-*ur-Anbe  4  Charmes  î  Ervy  1  Mirecpurt*  ,  13  Recey-s.-Ource22  Sarom 

Arc-sm-Auion  3  Charmont.,  7  Faucogney  3  Montbard  2J  grogne  16  |cg-».-Sa 

Arc-sur-Tiile  4  Chàtenois  F.  21  Favernay  9  Montbéliard  28  Rennremont  1 , 15  Sellv^res 

Arintboi  18  Chàtillon  -  sur  -  Fénétratiee  7  Monthureux-s.-  Renève  2  Sélongey 

Amai-s.-Arroux  6  Seine  4  Ferney-Voltaire  3  Saftne  24  Rio*  -  iO  Sefiioutiér 

Aromas  1  Château-Salin»  26  Fegrette  H.  RA.  16  i  Montigny  v  16  Boçhe-en-Breml.|  Senones 

Autréy  21  Chaumer&i  J7  Flawgny  9  Montsaugeo» 10  Rodemack  7  Serrance 

Auxonne  22  Chaumont  L.  13  Fontenoy  2  Morex  JAra  '20  Rolampont  12  SonltxA^. 


14  L’île-sur-le-D.  22  Port-*u*-Saône  9 

H  Lons-le-Saunier  3  Poney  22 

10  Lorquin  21  Pouiigney  19 

11  Luxeuil  5  Quineey  14 


.  Seine-€B-M^30 
alins  21 


1  Ep ois  ses 
1  Erstein 


r  a  roogy  patina  «a 

21  Ponfigney  15  Samoëns 

5  Quingey  14  Sancey-le-gr. 

1  RambemHers  10  Santenay 
16  ai  26  Sarreguemhie*  fil 

16  Ramempt  31  Saulieu  • 

13  Recey-s.-Ource  22  Savoiai 
23  Recologne  16  Scey-s.-Sa4n*  28 
28  Remiremoni  1 . 15  SeUifem  46 


Bar-sur-Seine'  13|Chauvirey  • 


Beaufort 

Beauj  eux 

Beaurae  A. 

Beaumont  L. 

Belfort 

Bellevok 

Bèze 

Bienne 

Bitclbe 

Biaise 

Blamont  D. 


9  Fraisans 
221  châteh\  Gendrey 

29  Chavanges  lé  Gjjardmfer 

17  Çhevigny  ,  4  GN§  ; 

18  Clairvanx  20  Gigny 

7  Clerval-sur-le-  Giromagny 

6  Doubs  8  Grancey 

20  Cluse  1  Grenoble 

31  Collonge  B .  L .  23  Héricourt 


9  Montsaugeojti  lOlRodemack 
2  ;  Mores  Jüra  ^Omolampont 
7  Moutiers-en-D.  26flRoinarèche 


14  Mulhouse  9  Rouvrai 

10  Münster  t  14  Rouvre  il  A 

1  Neufchâteau  1  Russey 

10  lÿcuveville  29  5aalcs 

8  Nuits  2  S.  Amour 

6  Oiselay  9,, S.  Claude 

4  Orbe  12/26  S.  Dié 

10  Orgelet  24  S.  Hilaire 

2  Or  naos  15  £.  Juan 

21  Oyriërs  3  S.  Julien  Ju 

29  Payerne  21  S.  Laurent-c 

29'  Pte-les-Magni  12  . Gr.  -Vaux 
-12  Poligny  14  S.  Loup  * 

14Î  Pou  ta  nier  r  10  S.  Mane-au 
1 4.1  Pont-de-Roide  1  Mines  -, 


14lRouvre  H.  M.  28  Thann 


BitcJbe  2  Colmar  .18  Is^sur-Tille 

Biaise  29  Commercy  8  Joinvillq 

Blamont  D.  46  Corcieux  ^  28  Jussey 
Bligny-s.-Ouche6  Comimont  3  l^ainarcbe 
Bonne  8  Courtisol  10  Laroche 

Boulot  5  Dampierre  L  M.  27  l^uffon  < 

Bourg  2  Dampierre  t*  S.  6  L<*  Thillot 

BouxwiUer  8  Darrtay.  l4Leffouds 

Bruyères  9,  23  Delëmoùt  23  i  Lie  niai* 


1.3  Senones 
T  Servance 
12  Soûl t z  H.  Rh.  ! 
17  Strasbourg  1|^  * 
2  Tassenières 


j»  1  ^Russey  3|frhoiioii  7f  17 

29  ;Saales  2tlTrainei 

2  S.  Amour  Stagne  y 

9,  S.  Claude  7  .Vellexpn 

12,  26  S.  Dié  8  IKgnory 

24  S.  Hilaire  5  ViUe-su-Au)on  6 

15  5.  Juan.  20  ViU^nel 

3  S.  Julien  Jura  12  Vini-en-Sallax  6 

21  S.  Laurent-cn-  -  Vitteaux  lé 
12  .Gr.-Vaux  16  Wissetnbourg  18 
14  S.  Loup  *  %  1  5  1 

10  S.  Ma  ne -aux - 
.1  Mine*  2 


20  Pont-du-bourg  2  S«  Mardi 
12'  Porrentruy  -  2llS.  Pb*l 


-  ,  La  bonne  chanson» 

Un  voyageur  qui,  dam  uoe  auberge,  s’était 
bit  servir  à  boucheque  veux-tu,  lorsque  vint, 
le  quart  d’heure  de'RabelaU,  dit  à  son  hôte: 
Je  n’ài  pas  d’argent,  mais  une  belle  voix,  je 
vais  vous  chanter  une  bette  chanson  pour  m’ao 
quitter.  —  P®,  l’argent,  Monsieur!  je  ne  rae^ 
paie  pas  de  chansons ,  répliqua  l’aubergiste/ 
—  Si  cependant  je  vous  en  chante  une  qui 
vous  fosse  pldfeir,  ne  la  prendriee-vous  pas  eu 
paiement  P  —  Soit,  mais  il  fout  qu’elle  me 


plaise.  Là-dessus  le  virtuose  chfr»ta  plusieurs 
chansons ,  une  romance ,  qp  air  ^bravoure  : 
rien  ne  sut  plaire  à  Fhôte,  c’était  unparti  pris. 
Enfin  il  tira  sa  bourse,  en  disant  :  Je  vais  vous 
chanter  quelque  chose  qui  vous  plaira,  j’en 
suis  sûr. 

Allons,  ne  faut  pas  foire  le  sot , 

Ouvrons  la  bourse  et  payons  l’éèot.  $ 

C’est  ça,  s’écria  l’hôte,  voilà  qui  me  plqlt! 

Aussitôt  le  voyageur  rengaine ,  et  dit  :  La 
chanson  vous  a  plu ,  vous  êtes  payé. 


vj  du  monde. 


1845.  NOUVELLES  LUNES  ET 


Octobre  2  Le  1  Tisri.  Nouvel  an  6806.'*  -  ... 

3  —  2  .  .  2*  jour.-* 

4  —  3  .  .  Jeûne  de  Gedaliah. 

11  —  10  .  .  Fête  de  11  réconciliation.* 

16  —  16  .  .  Fête  des  tabernacles;* 

17  —  16  .  .  2*  fête  des  tabernacles.* 

22  —  21  .  .  Grand  hosanna. 

23  —  22  .  .  Octave  des  tabernacles.* 

24  —  23  .  .  Fête  de  la  loi.* 

Novemb.  1  — -  1  Marscheswan. 

30  —  1  Kfslèm.y 

Décemb.  24  —  25..  .  Fête  des  Machabées. 


30l—  1  Thebet. 


1846. 

Janvier  28 
Février  1 

27 

Mars  11 
12 
13 

28 

Avril  11 


Le  1  Schebat. 

— 15  .  .  Réjouissance. 

— il Adar. 

—  13  .  .  Jeûne  d’Esther. 

_ 14  »,  .  Ponrim  ou  fête  d’Haman.J 

—  15  .  .  Suian-Pourtta. 

—  1  Ifisan. 

—  15  .  V  Pâque. + 

—  16  .  .  2e  fête  de  la  Pâque.* 

—  21  _  .  7*  fête  de  la  Pâque.* 

Octave  de  la  Pâque.* 


Avril  27 
Mai  '14 

26 
'  31 

Juin  1 

1& 

Juillet  11  — 

24 

Aoât  1 

7 

23 

Septemb.  21 
22 
23 
30 

Octobre  6 

6 

,  il 

12 
13 
21 

Novemb.  20 
Décemb.  14 


Octobre 


NOUVELLES  LUNES  ET  FÊTES. 


Le  1  Ijar. 

—  18  .  .  Fête  des  écoliers. 

—  1  Sitan. 

—  8  .  .  La  Pentecôte.* 

—  7  .  .  2*  fête  de  la  Pentecôte.* 

—  1  Thamus.  ~  .  . 

—  17  .  .  Jeûne.  Prise  du  temple. 

—  1  4M. 

—  0.  .  Jeûne.  Destruction  du  temptêf 

—  16  .  .  Réjouissance. 

—  i  EM.  •  /■  .  " 

.  1  Tisri. .  Nouvel  an  6607. 

—  2  .  .  2*  jour.*  - 

—  3  .  .  Jeûne  de  Gedaliah. 

—  10  .  .  Fête' de  là  réconciliation.* 

—  16  .  .  Fête  des  tabernacles.* 

—  16  .  .  2e  fête  des  tabernacles.* 

—  21  .  .  Grand  hosanna. 

—  22  .  .  Octave  des  tabernacles.* 

—  23  .  .  Fête  de  la  loi.* 

—  1  Marscheswan.  ' 

—  1  Kislev. 

—  26  ...  Fête  des  Machabées. 

Mü»  1  Thebet. 

—  10  .  .  Jeûne.  Siège  de  Jérusalem.. 


I  - 

Les  fêtes  manuiées  d’un  *  doivent  être  rigoureusement  observées.  Les  jeûnes  qui  tombent  au  sabbat  sont 
remis  au  kndeiüun. 


ALMANACH  DES  MAHOMETANS. 


hégirb  :  1262  Moharrem  1  (Nouvel  an)  correspond  au  30  décembre  1845. 

Safar  1  —  au  .29  janvier  1846. 

Rebiel-Avvel  1  —  au  27  février. 

BeW  el-Accher  1  —  *«29  ma». 

Dschemâdi  el-Av*et  1  —  au  27  avril. 

S  i  W  Dschemâdi  el-Accher  1  au  27  mai. 

>  *  Redscheb  1  —  *«  25  juin. 

*  Schaban  1  .  —  au  25  juillet. 

Ramadan  1  (mois  de  jeûne)  —  au  23  août. 

Schewal  1  (Bairam)  —  an  23  septembre. 

Dsu't-Kadé  1  '  —  '  *«  22  octobre. 

Dsûl-hedschi  1  —  *«  21  novembre. 

1263  Moharrem  1  ■—  *«20  décembre. 


Le  vendredi  est  pour  les  MahoméUns  le  jour  férié  ét  là  semaine ,  celui  oii  ils  se  rendent  b 
pour  la  prière.  M  ’ 


la  mosquée 


SUR  LE  SOLEIL 


arctique  de  ««  rayons  obliques  sans  te  re¬ 
chauffer,'  rëril  pour  le  même  espace  Be  temps 
sa  lumière  au  pèle  antarctique» 

Enfin  le  soleil  nous  indique"  le  commencement 
de  I’Hiver,  le  22  décembre,  à  4  heures  4  mi¬ 
nutes  du  matin,  lorsqu’il  entre  dans  le  signe  du 
Capricorne .  De  cette  époque  les  jours  recom¬ 
mencent  à  croître  dans  notre  hémisphère. 

Éclipses . 

Il  n’y  aura  cette  année  que  deux  éclip8^ 

•'»  i  i  •*  *  t 


détermine  pour  nous  le  commencement  du 
Printemps,  ce  qui  arrive  cette  aiméè  le  21  mars, 
à  0  heure  17  minutes  du  soi*,  auquel  jour 
l’équinoxe,  a  lieu  sur  les  deux  hémisphères. 
Au  pèle  arctique  ou  septentrional  le  ïbleil  se 
‘  et  il  se  couche  pour  le 
pèle  antarctique  ou 


K our  six  mois, 
espace  de  temps 

«  L’Étb  commence  le  21  juin ,  à  9  heures'  2 
minutes  du  soir  ,  au  moment  Ou  -le  soleil  at¬ 
teint  le  signe  du  Càneer.  A  cetH  époque  nous 
avons  le  jour  le  plus  long  et  ta  nuit  la  plus 
courte  sur  notre  hémisphère  septentrional. 

Le  soleil  en  entrant  dans  le  signe  de  la 
Balance  le  23  septembre,  à  11  heures  3  mi¬ 
nutes  du  matin,  nous  amène  I’Automhe.  Pour 
la  seconde  fois  nous  -aVoés  équinoxe ,  èt  les 
jours  continuent  à  décroître tandis  qu’ils  croisa 
sent  sur  l’hémisphère  méridional.  Le  soleil, 

«près  avoir  éclairé  pendant  six  mgjp  Je  pèle  invisible  à  Strasbourg, 


toutes  deux  de  soleil. 

Le  25  avril,  éclipse  annulaire  de  soleil;  ifaais 
à  Strasbourg  on  ne  verra  qu’üne  éclipse  par- 


ÉPOQUES  MÉMORABLES, 

L’an  1312  Les 


64  Première  persécution  des  Chrétiens. 

,74  Destruction  de  Jérusalem  par  Vespasien  ei 

135  Dispersion  des  Juifs. 

150  Première  mention  de  la  aille  de  Strasbourg 
«  sous  le  nom  i?  Argent orçlum. 

759  Pépin-le-Bref  devient  souverain 


[ïïres  en  Espagne  font  usq|4  de  la 
poudre  et  du  canon. 

1345il?uia&e  de  la  pondre  et  du  canon  s’introduit 
en  France. 

1439  Découverte  de  l’imprimerie  à  Strasbourg  par 
Gutenberg  de  Mayenne,  d’après  des  docu- 
.  ments  authentiques. 

1439  La  construction  de  la  cathédrale  de  Stras¬ 
bourg  est  achevée. 

a  m  a  T  _  _ _ _ ~  ~  ik*M'4A«ka 


iules. 

toute 


—  771  Charlemagne  réunit  sous  son.sçeptii 

|  '  la  Monarchie  des  Francs. 

_  850  Rurik  fonde  l'empire  dé  Russie!/ 

"  980  Wladimir-le-Grand  se  fait  bapûser  et  em- 
'*  brasse  le  culte  grec.  '  , 

—  1015  Weraer,  évêque  de  Strasbourg,  jatte  les 

x  premiers  fondements  de  Ja  cathédrale. 

:  —  1099  Godefroi  de  Bouillon ,  chef  de  la  première 
croisade^  fonde  lç  royaume  de  Jérusalem. 

—  1200  Première  mention  de  la  bôussole. 


P  RO  NJ 


Pour  ne  pas  répéter  tous  les  ans  la  même 
chose,  nous  voulons,  cette  année-ci,  remplacer 
l’almanach  de  l’agronome  par  les  ^  pronostics 
du  temps.  Ceux  qui  auraient  besoin  de  con¬ 
sulter  l’almanach  momentanément  supprimé , 
n’auront  qu’à  consulter  l’un  ou  l’autre  de  nos 
précédents  Messagers  boiteux. 

Pronostics  tirés  de  l'atmosphère . 

Si  les  étoiles  perdent  leur  clarté  sans  qu’il 
paraisse  de  nuages  dans  le  ciel,  c’est  un  signe 
d’orage.  Lorsqu’elles  paraissent  plus  grandes 
qu’à  l’ordinaire ,  ou  plus  près  les  unes  des 
autres,  c’est  un  signe  que  le  temps  va  changer. 

Lorsqu’on  voit  des  éclairs  près  de  l’horizon 
sans  aucun  nuage ,  c’est  un  indice  de  beau 
temps  et  de  chaleur.  -  i 

Le  tonnerre  du  soir  amène  un  orage,  celui 
du  matin  indique  le  vent,  et  celui  du  midi,  la 
pluie.  Le  tonnerre  continuel  annonce  unb  bour¬ 
rasque  ou  un  "fort  orage. 

L’arc-en-ciel  bien  coloré  ou  double  annonce 
une  continuité  de  pluie.  LeS  couronnes  ou  cer¬ 
cles  blanchâtres  qui  se  montrent  autour  du 
soleil,'  de  la  lune  et  des  étoilés,  sont  un  signe 
de  pluie. 

Si  la  pluie  fume  en  tombant,  ou  que  par  sa 
chute  elle  forme  des  bulles  sur  l’eau,  c  est  un 
signe  qu’il  pleuvra  longtemps  et  abondamment. 
Si,  après  un#  petite  pluie,  on  aperçoit  près  de 
la  terre  un  nuage  ressemblant  à  de  la  himéc, 
c’est  n£k  signe  certain  qu’il  tombera  beaucoup, 
de  pluié. 

Lorsqu’au  cotlcher  soleil  lès  nuages  se 
forment  à  l’ouest  et  se  colorent  d’un  bèau  rouge 
pourpre,  c’est  signe  de  vent  et  de  temps  sec. 

Les  nuages  qui  après  la  pluie  descendent 
près  de  ferre  et  semblent  rouler  sur  les  champs, 
sont  un  signe  de  beau  temps,  et  s’il  survient 
uft'brottjlktd  pendant  le  mauvais  temps,  il 
indique  Sa  oesÆon;  mais  si  le  brouillard  sur¬ 
vient  peMdpbtié  beau  temps,  et,  qu  il  s  elevo 
étt  hit&ÉrfNlês  nuages,  le  mauvais  temps  est 
immanquable.  < 

Les  parélics ,  c’est-à-dire ,  rapparence  de 
deux  ou  trois  soleils,  sont  des  indices  de  neige 

et  de  froid.  '  ,  .  ... 

Les  éclairs  sont  en  hiver  un  signe  de  neige 
prochaine,  de  vent  eude  tempête.  ... 

Les  nuages  divisés  comme  la  laine  des  brebis 
sur  leurs  corps  (moutonnés)  indiquent  du  vêtit 
pendant  l’été,  et  de  la  neige  dans  1  hiver. 


DU  TfcMPSr 

— v.  .  ,  ....  ,  v  - 

Si  l’horizon  est  dépourvu  de  nuages  et  qu’il. 

nfe'souffle  aucun  vent,  ou  celui  du  nord,  c’est 
un^fiâgne  certain  de  beau  temps  durable. 

$i  après  le  vent  il  s’ensuit  une  gelee  blanche, 
qui  se  dissipe  en  brouillard,  le  temps  devient 
mauvais  et  maisain.  '  ;  •  > 

Dans  le  climat  de  Strasbourg  le  vent  du 
sud-ouest  est  celui  qui  amène  le  plus  souvent 
de  la  pluie,  et  le  vent  de  I’est>  celui  qj»i  l’amène 
le  plus  rarement.  . 

Le  changement  fréquent  du  vent  est  1  an¬ 
nonce  d’une  bourrasque,. 

Les  vents  qui  commencent  à  souffler  pendant, 
le  jour,  sont  beaucoup  plus  forts  et  durent  plus 
longtemps  que  ceux  qui  commencent  pendant. 

là  nuit.  \  - 

Si  lèvent  ne  change  pas,  le  temps  reste  tel 

qii’il  est.  ~ ,  s  ,,  ■ 

La  gelée  qui  commence  par  un  vent  d  est, 
dure  longtemps. 

L’air  plus  transparent  que  de  coutume,  in¬ 
dique  la  pluie  comme  très-prochaine.  De  petits 
nuages  blancs  passant  immédiatement  sous  le 
soleil  et  s’y  colorant  .en  rouge,  en  jaune,  en 
Vert,  etc.  l'annoncent, également. 

Si  la  pluie  commence  du  7  au  10  juin,  et 
qu’elle  continue  jusqu’au  12,  c’est  un  indice 
que  le  mois  de  juillet  sera  très-pluvieux.  Si 
ayant  cessé  deux  ou  trois  jours  elle  reprenait 
le  18  et  19,  elle  annoncerait  que  le  mois  d’août 
serait  aussi  pluvieux  que  celui  de  juillet. 

Pronostics  tirés  des  corps  terrestres. 

Si  le  sel,  le  marbre,  le  fer,  les  nitres  de 
viennent  humides,  si  les  bois  des  portes,  de» 
fenêtres ,  se  gonflent,  si  les  cors  aux  pieds  de¬ 
viennent  douloureux,  c’est  signe  4e  pluie  ou 
de  dégel. 

Si,  la  flamme  de  b  lampe  étincelle,  ou  si  elle 
forme  un  champignon,  il  y  a  grande  proba¬ 
bilité  de  pluie.  Il  en  est  de  même  Wrsque  la 
suie  se  détache  et  tombe  de  la  cheminée;  mais 
N  Si  b  braise  parait  plus  ardente  qu’à  f  ordinaire, 
et  si  la  flamme  parait  pins  agitée,  c’est  signe 
de  vents;  lorsqu’au  contraire  la  flamme  est 
droite  et  tranquille,,  c’est  un  indice  de  beau 
temps. 

Si  l’on  entend  de  loin  le  son  des  cloches, 
c’est  un  signe  de  vent  ou  de  changement  de 
temps.'  :  " ' 

Les  bonnes  oh  mauvaises  odeurs  con datées, 
c’est-à-dire  plus  fortes,  sont-un  signe  deM^We. 


Pronostics  tirés  des  aniihaux. 

Les  chauve-souris  «fui  se  raentfèttt  en  j>lès 
grand  nombre  que  de  coutume,  ou  qui  volent 
plus  longtemps  qu’à  l'ordinaire  j  ànhoncèût 
pour  le  lendemain  un  jour  chaud'  et  serein. 
Cest  le  contraire,  si  «lies  sont  en  petit  nombre, 
si  elles  entrent  dans  les  maisons  et  jettent  des 
cris. 

Les  chouettes  qu’on  entend  crier  pendant 
de  mauvais  temps,  annoncent  le  retour  du  beau  v 
temps,  lés  corbeaux  qui  croassent  le  matin, 
indiquent  la  même  chose. 

[  '  Lorsque  les  canards  volent  çà  et  là,  pendant 
le  beau  temps,  en  criant  et  se  plongeant  dans 
Eeau.  c’est  un  indice  de  pluie  ou  d’orage. 

"  Les  abeilles  qui  s’écartent  peu  de  leur  ruche  , 
annoncent' la  pluie  comme  lorsqu’elles  arrivent 
en  foule  à  la  ruche  avant  la  nuit  et  sans  être 
entièrement  chargées.  v 

Si  les  pigeons  reviennent  tard  au  colombier, 
ils  indiquent  la  pluie  pour  les  jours  suivafats  ; 
c’est  aussi  un  signe  de  mauvais  temps,  lorsque 
les  oiseaux  gazouillent  et  semblent  s’appeler 
pour  se  rassembler.  ' 

Les  poules  qui  se  roulent  dans  la  poumière 
plus  que  de  coutume,  annoncent  la  pluie.  11 
eif  est  de  même  si  les  coqs  chantent  le  soir 
ou  à  dés  heures  extraordinaires. 

C’est  un  Signe  dé  mauvais  temps  lorsque  les 
.  hirondelles  rasent  la  surface  de  l’eau  et  de  la 
terre.  , 

Lorsque  les  mouches  piquent  et  deviennent 
plus  importunes  qu’à  l’Ordinaire ,  et  que  les 
abeilles  sont  méchantes  et  attaquent  ceux  qui 
les  approchent,  c’est  un  indice  d’orage. 

Quand  le»  moucherons  se  rassemblent  avant 
incoucher  du  soleil  et  qu’ils  forment  une  co¬ 
lonne  tourbillonnante ,  ils  annoncent  le  beau 
temps.  ?  »*v  j. 

Sfles  grenouilles  coassent  plus  longtemps 
qu’à  l’ordinaire,  si  les  crapauds  sortent  lé  soir 
en  plus  grand  nombre  de  leurs  trous,  si  les 
pprs  de  tgrre  paraissent  à  la  surface  du  sol," 
èi  les  taupes  labourent  plus  que  de  coutume, 
Si  les  bœufs  et  les  dindons  se  rassemblent,  il 
y  a  presque  certitude  de  pluie. 

Voyez-vous  en  plein  air  les  araignées  plus 
diligentes .  tendre  partout  leurs  fils  et  leurs 
blets,,  soyez  sûrs  que  le  beau  temps  se  sou¬ 
tiendra. 

•  Lorsque  les  bestiaux,  et  surtout  les  brebis, 
sont  plus  âpres  à  la  pâture  qu’à  l’ordinaire, 
laéÉtie  n’est  pas  loin. 

Arrivée  des  oiseaux  de  passage  ,  tels  que 


oies,  etc.,  est  un  indice  de  froid.; 
cygpaes  indique  un  froid  plus  vif. 
lUx,  après  avoir  quitté  la  contrée, < 
reparaissent  en  volant  au  midi,  c’est  ùn  signe 
que  le  froid  va  reprendre. 

Si  en  frottant  un  chat  dans  l’obscurôé,  l’ex¬ 
trémité  des. poils  devient  lumineuse,  es  si  l’on 
entend  mt  léger  craquement ,  c’est  un  signe 
de  sécheresse,  et  dans  l’hiver  de  froid. 

Il  y  a  beaucoup  de  dictons  populaires  qui  ‘ 
pourraient  être  mis  aù  rang  des  pronostics  f  ■ 
mais  dont  la  vérification  n’est,  pas  aussi  facile 
que  cetfê  des  changements  de  l’atmosphère , 
à  raison  du  temps  qu’il  faut  attendre»  Ainsi 
l’on  dit  que  lorsqu’il  pleut  le  3  mai,  iL n’y  a' 
pas  de  noix;  que  lorsqu’il  pleut  le  lô  juin,  il 
n’y  a  pas  de  raisins. 

Dans  l’hiver  une  grande  quantité  4e  neige 
promet  une  année  fertile,  et  des  pluies  abon¬ 
dantes  fo^t  craindre  le  contraire-:  on  sait  que^ 
lorsque  le  printemps  est  pluvieux,  il  y  a  abon¬ 
dance  de  foin  et  faible  production  de  blé; 
què  s’il  fait  chaud,  il  y  aura  beaucoup  de  fruits, 
mais  verreux ,  que  s’il  fait  froid  les  récoltes 
seront  tardives.  ; 

,  Si  le  printemps  et  l’été  sont  tous  deux  seca 
ou  tous  deux  htjqnides ,  on  sera  menacé  de 
disette.  Si  l’été  est  chaud.,  il  y  aura  beaucoup 
de  maladies.  „ 

Un  automne  pluvieux  annonce  une  mauvaise 
qualité  dans  le  via,  ét  une  médiocre  récolté 
de  blé  pour  l’année  suivante..  Un  bel  automne 
est  presque  toujours  suivi  d’un  hiver  venteux. 

Eu  général  la  longue  intempérie  des  saisons, 
soif  par  vent*  «oit  par  sécheresse ,  sait  par 
humidité,  soit  par  chaud  ou  par  froid,  aevieat 
nuisible  aux  plantes  comme  apx  animaux.  & 

Les  printemps  et  les  étés  humides  sont  or¬ 
dinairement  suivis  d’un  bel  automne  ;  si  l’hiver 
est  pluvieux,  le  printemps  est  sec  :  m  oelui-là 
est  sec,  celui-ci  est  humide;  lorsque  l’automne 
est  beau,  le  printemps  est  pluvieux.  *  ™ 

■  Tels  sont  les  pronostics  le^gHto^Éjgérsip|, 
et  dont*  la  connaissance  est 
pour  qu’ils  prennent  les  néoai 

saires  pour  la  conservation  H  huntrytlmf'ii 

Souvent  le  défaut  de  connaissances^  at^et 

fait  perdre  en  un  jour  1er*  fruit  de%travau£ 
d’une  année.  Les  jardiniers  doivent  Jïn  outre 
réunir  à  ces  connaissances  les  obiarvations 
particulières  à  leur  cantop,  et  se  procurer  un  ! 
baromètre,  un  thermomètre  et  afe  hygromètre, 
dont  la  marche  leur  fournira  de  nouveaux  in¬ 
diens. 


peu  profondes  et  sans  danger.  Le  vieilîàrd  ne 
voulut  pas  que  je  prisse  congé  de  lui,  et  je 
n’obtins  la  permission  de  jne  retirer  qu’après 
lui  avoir  solennellement  promis  de  revenir 
Hans  la  matinée  et  d’accepter  son  hospitalité 
pour  toute  la  durée  de  mon  séjour  à  Madrid. 

Pour  abréger,  je  franchirai  d’un  coup  les 
trois  mois  suivants,  que  je  passai  sous  le  toit 
de  don  Antonio.  Carlos  n’avait  pas.  été  long  à 


parle,  des  avantages  d’un  brillant  éclairage. 
Il  est  vrai  qu’une  lune  presque  aussi  éclatante 
que  les  soleils  du  nom,  lui  procure  d’ordi¬ 
naire  une  illumination  gratuite  qui  rendrait 
superflus  les  réverbères  dont  nous  pouvons  si 
peu  nous  passer.  Mais  la  lune  ne  brille  pas 
toujours,  même  dans  ces  contrées  privilégiées 
du  ciel,  et,  quand  elle  leur  refuse  sa  lumière, 
rien  n’est  plus  facile  pour  un  étranger  que  de 


m’étais  engagé  à  minuit,  j  entendis  tout-a-coup 
résonner  un  cliquetis  d’armes  dans  une  rue 
voisine.  La  prudence  n’eyant  jamais  étéune  de 
mes  vertus ,  je  me  mis  aussitôt  à  «courir  dans 
la  direction  d’où  partait  le  bruit.  En  tournant 
l’angle  d’une  maison,  je  distinguai  vaguement 


cependant  à  sentir  la  nécessité  de  quitter  Ma¬ 
drid,  lorsque  le  vieillard  engagea  son  fils  à  se 
rendre  en  Andalousie ,  où  ils  possédaient  un 
vaste  /domaine  dont  la  mauvaise  administra¬ 
tion  réclamait  sans  délai  la  présènce  de  l’un 


VARIÉTÉS  INSTRUCÎiVEa,  MORALES  OU  PLAISANTES. 


Aventure  essuyée  en  Espagne  par 
un  officier  français*. 

(Avec  une  gravure.)  v 

Je  profitais  d’un  congé  que  j’avais  obtenu, 
pour  visiter  la  Péninsule,  et  deux  m^ps  apres 
avoir  traversé  les  Pyrénées,  j’arrivais  a  Madrid, 
où  je  comptais  séjourner  quelque  temps  avant 
de  revoir  ma  patrie.  La  capitale  de  toutes  les 
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ramenai  chez  son  père,  don  Antonio  de  S... 
Je  ne  m’étendrai  pas  sur  l’accueil  que  nous 
reçûmes,  sur  la  douleur  du  vieillard  à  l’aspect 
du  sang  qui  couvrait  son  fils,  sur  les  ordres 
donnés  aux  domestiques  pour  courir  chez  les 
médecins  du  voisinage,  sur  la  cruelle  anxiété 
du  père  pendant  l’examen  des  chirurgiens,  et 
enfin  sur  les  vifs  témoignages  dé  reconnais¬ 
sance  que  l’on -me  prodigua  alors  que  ma  con¬ 
duite  fut  connue  et  que  les  blessures  de  Carlos  , 
auoiaue  assez  nombreuses ,  furent  déclarées 


s  égarer  la  nuit  a  travers  les  rues  euuuwt  ci  gucw  uc  scs  u«,ssuiM)  v.  -r 

tortueuses  de  Madrid.  Pareille  chose  m’advint  condée  par  l’uniformité  de  nos  goûts  et  de 
un  beau  soif,  et,  tandis  que  je  m’efforçais  de  nos  âges,  s’était  rapidement  changée  en  înti- 
m’orienter  au  milieu  du  sombre  dédale  où  je  mité.  Malgré  le  charme  qu  avait  pour  moi  la 


un  homme  qui,  adossé  contre  un  mur,  terrait- 
lait  avec  désespoir  contre  trois  adversaire». 
Mon  instinct  me  porta  soudain  a  embrasser  la 
cause  du  parti  le  plus  faible,  et,  quoique  je 
n’eusse  pour  toute  arme  qu’une  canne  à  épée, 
nriQii  irruption  fut  si  prompte,  si  inattendue 
qû*un  des  trois  allié» Jnordit  la  poussière  avant 
même  qu’il  se  fût  aperçu  de  ma  présence.  La 
lutte  nîn«î  égalisée,  nous  nous  battîmes  homme 
à  homme,  et>  grâce  à  mon  adresse  dansle  ma¬ 
niement  des  armes,  jeparvins  à  percer  d  outre 
en  outre  mon  antagoniste,  en  dépit  de  sa  lon¬ 
gue  rapière.  Il  tojnba  lourdement  à  terre,  et 
&  cette  vue  le  troisième  assassin  prit  la  fuite. 
Déjà  je  me  disposais  à  le  poursuivre,  lorsque 
le  cavalier  que  je  venais  de  dégager  me  pria, 
d’une  voix  affaiblie,  de  demeurer  près  de  lui 
et  de  l’aider  à  regagner  sa  demeure  avant  qu  il 
eût  perdu  tout  son  sang.  Cet  appel  me  retint, 
et,  soutenant  de  mon  mieux  le  blessé,  je  le 


aeux.  t.arios  consenui  a  se  meure  eu  rouie 
sur-le-champ ,  à  condition  toutefois  que  jé 
raccompagnerais  dans  sa  tournée,  et  comme 
c’était  la  curiosité  qui  m’avait  amené  en  Es¬ 
pagne,  j’acceptai  avec  empressement  cett^aro-  j 
position.  Nous  partîmes  donc  à  quelques’JpÊfcs 
de  là,  et  la  première  moitié  de  notre  voyage 
s’accomplit  de  la  manière  la  plus  agréable. 
Montés  sur  deux  chevaux  andalous^pleins 
vie  et  de  fougue,  nous  cheminions,  en  véi 
tables  épicuriens  jaloux  de  jouir  de*à  beauté 
de  la  saison  et  des  sites  admirables  qui  s’of¬ 
fraient  à  nos  regards.  La  posada  où  nous  nous 
arrêtâmes  pour  passer  la  nuit  était,  il  est  vrai  j 
encore  plus  misérable  que  toutes  celles  que 
j’avais  vues  jusque-là  en  Espagne.  Mais  nous 
avions  tous  deux  un  appétit  de  voyageur,  et 
après  avoir  dévoré  notre  souper  sans  prendre 
le  temps  de  demander  à  nos  estoaaacactfÉttils 
en  pensaient,  nous  dormîmes  comnPHws 


gteà  |usqü  au  lendemain 

sot^é ,  nous  sautâmes  en  selle  et  rc- 
notre  route.  Nos  ehevaux ,  animés  d’un 
-d’impjfcicncè ,  étalent  sans  cesse  dis¬ 
prendre  lé  galop  et  bondissaient  à  la 
;  pression  de  la  bride.  Carlos,  qui  par 
liai  lire  n’était  nullement  porté  à  l’hypocOÏi- 
Wrié  ni  même  à  . la  réflexion ,  semblait  rivaliser 
d’ardeur  avec  sa  monture»  Tantôt  il  chantait  à 
plein  gosier  quelque  chanson  nationale;  tantôt 
il  lâchait  les  rênes  à  son  coursier,  montant  et 
descendant  à  fond  de  train  les  pentes  les-  plus 
ardues.  Bien  que  jffour  ma  part  je  frisse  peu 
séduit  par  la  perspective  de  me  rompre  le  cou, 
forcp  me  fut  de  suivre  son  allure  effrénée,  ou 
d#  Jheihs.de  ne  pas  lut  laisser  prendre  sur  moi 

Itrop  d’avance.  Ce  que  je  prévoyais  finit  par 
arrivèr.  Mon  cheval,  lancé  ventre  à  terre  sur 
une  côte,  s’abattit  brusquement  et  me  lança 
sur  la  route  à  une  dizaine  de  pas  devant  lui. 
Je  restai  pendant  plusieurs  minutes  étendu  à 
terre  sans  trouver  la  force  de  faire  un  mouve¬ 
ment.  Enfin  parvenu  à  me  remettre  sur  pieds , 

.  je  retournai  à  mon  cheval.  La  pauvre  bête  avait 
[fait  une  chute  plus  malheureuse  que  moi.,  elle 
\  s’était  cassé  une  jam.be»  Tar  pitié  pbur  elle,  je 
I  tirai  mes  pistolets  des  et  appliquant  le 

canon  de  l’un  dans  son  Oreille,  je  lui  brûlai 
Ma  cervelle.  Cela  fait ,  j’appelai  Carlos  de  toute 
î.uia  force,  mais  il  était  déjà  trop  loirf  pour 
.  m’entendre ,  quand  même  j’aurais  eu  les  pou¬ 
mons  d’un  montagnard  suisse.  Je  gagnai  le 
ommet  de  la  montagne  sur  le  flanc  de  laquelle 
s  me  trouvais;  mes  regards  n’eurent  pas  plus 
de  ibcÇes  que  ma.  Voix.  Devant  moi  s’élevait 
dm;  nouvel  le  pente  qu’avait  déjà  franchie  mon  - 
Æi. rognon.  Je  pensai  que  le  meilleur  parti  à 
re  était  de  m’asseoir  et  d’ attend»  pa- 
ëht  que  Çàrlos  s’aperçût  de  mon  af&ence 
^fèidnt  lusses  pas  pour  me  rejoindre.  ÎPen- 
lemps  je  m’occupai  à  recharger  mon 
JM.  Peux  heures  s’étant  écoulées  sans  me 
éifôé  ..mon  ami ,  je  dus  çn  conclure  ou 
1  ^eialt  égaré  ou  que  lîfï  aussi  avait  éprouvé 
éaÉCid  eut.  Que  faire  dans  de  telles  cir- 
îoai?  A  en  juger  par  le  temps  que  nous 
jjgpfcs  mis  à  gagner  l’endroi^  témoin  de  ma 
iventure,  notre  gîte  de  la  nuit  précédente 
être  beaucoup  plus  éloigné  de  moi  que 
filage  où  nous  étions  couvenus.de  faire 
"  nouvelle  halte,  et  ch  conséquence  je  me 
dai  à  pousser  eg  avant.  Mais  maUteureùse- 
roent  pôiir  la  logkju*  d£mes  calculs,  j’arrivai, 
«jtfÿi marche  efo  quelque^Ucyes,  à  un 


e  se,»i mrq 

_ que  rierf^  put. m'indiquer  de  quel 

WWWfÉ-  «•  s'élen- 

daieut^ps  regards,  je  ne  distinguai  aucune 
trace  d’habitation,  aucun  être  vivant,  et  lé 
soleil  ,  déjà  à  moitié  caché  derrière  les  mon¬ 
tagnes,  àrait  bientôt  me  retirer  ses  «flfeoiters 
rayons.  Macule  ressource  était  donc  de  m’a¬ 
bandonner  aû  hasard,  et  je' pris,  sans  savoir 
pourquoi,  le  chemin  qui  s’ouvrait  à  ma  gauche. 
L’obscurité  qui  s’avançait  rapidement,  m’en¬ 
gagea  naturellement  à  hâter  le  pas;  mais  quand 
j’eus  ainsi  cheminé  pendant  plus  d’une  hèure, 
je  m’aperçus  avec  alarme  que  la  rapidité  de 
ma  m&rèhe  n’avait  servi  qu’a  mettre  une  plus 

ârande  distance  entre  moi  et  le  but  de  mes 
^  ésirs.  La  roule  que  je  suivais  se  rétrécit  . peu 
à  peu  et  finit  par  se  .changer  en  un  étroit  sen¬ 
tier.  Je  m’arrêtai  de  nouveau  pour  .me  con¬ 
sulter  sui*  ce  qu’il  me  restait  à  faire.  Épuisé  dé 
fatigue ,  je  ne  me  sentais  pas  le  courage  de 
rebrousser  chemin ,  et  cependant  il  était  fort 
peuprobâble  qu’ën  continuant  à  marcher  de¬ 
vant  moi ,  je  trouvasse  un  asile  pour  la  nuit. 
J’étais  perdu  au  milieu  d’un  amas  de  mon-- 
tagnes.  A  ma  gauche  s’étendait  Un  cahos  de- 
rochers,  à  ma  droite  une  émisse  forêt  de  chênes' 
et  de  lièges.  Toutefois  entre  un  mal  certain  et 
un  mal  probable ,  je  me  décidai  pour  le  der¬ 
nier,  et  au  bout  d’uqe  nouvelle  hpuéfr  je  m’ap¬ 
plaudis  de  ma  persévérance  en  apercevant  une 
lumière  au  fond  d’une  petite  vallée.  Mb  diri¬ 
geant  vers  cette  lueur  amie ,  j’arrivai  bientôt, 
à  ma  vive  satisfaction ,  devant  un  vaste  bâti¬ 
ment”  qui  n’était  plus  guère  qu’un  amas  de 
ruines.  triste  apparence,  ij kétàit  9 

toutefois,  encore  habitable  et,  qui  plus  esti 
habité,  comme  le  prouvait  l#*rayonnemeÉ|l 
des  fonètres  du  rez-de-chaussée  qu’illuminait 
un  grand  feu  allume  sans  doute  clans  des  vues 
culinaires,  car  la  chaleur  de  la  saison  n&pçr- 
mettait  pas  d’autres  suppositions.  'Je  fràftfâki 
donc  à  la  porte,  avec  toute,  l’impatience  <Mj| 

après  quelques  instants  d’attSwj^^WM|Éià- 
raltre  un  robuste  montagnard  vàéêe2ÉSÉÈÊh£ 
de  mouton,  qui  me  deqianda  d’àn^M^Wre 
le  but  de  ma  visite.  La  question  et:  Surtout 
l’accent  de  défiance  avec  laquelle  elle Mitait  été* 
prononcée  roe^parurent  assez  extfapflfoiaires 
dans  de  pareilles  circonstances.  Me  thNNkk-op 
pour  un  voleur,  pour  un  forigand?  iSssürâneut , 
à  en  juger  par  les  appétences,  j’aurais  été 
beaucoup  mieu*  autorisé  à  faire  dé  semblables 

C  »  ! 


Le  vieux  chavricr  fit  une  nouvelle 


de -mon  m  ^ 

usgiiuspcct.  destinée  «  à  représenter  un  sourhjp,  puis  se 
leiNÎfces  ré-  tournant  vers  sa  cuisinière,  il  s’écria  : 
pour  moi  seul,  et  jo  donnais  les  ex  pli-  — .  Allons,  Inès,  décrochez  air.plu^  vite  votre 

demandées,  sans  oublier  de  promettre  marmito;  nous  avons»hàle  de  voir  ce  que  vous 
en  échange  de  l’abri  nous  avez  préparé  pour  ce  soir. 

.  —  Vraiment,  répondit  Inès  duo  ton  ^har¬ 
gneux;  vous  savez  bien  ce  que  vous  m’avez 
apporté..»,  je  n’ai  pas  le  talent  de  créer  des 

provisions.  ^  ' 

—  Bien,  bien,  reprit  rudement  le  chevrier, 
on  oc  vous  demande  que  ce  que  vous^avez. 
si  Mais  il  est  grand  temps  de  nous  garnir  l’esto¬ 
mac.  Par  saint  Jacques,  ajouta-t-il,  tandis  que 


tertocuteur  offrait  l’extérieur  le  pl 
Toutefois  j’eus  bien  soin  de^  gard 
flexions  pour  ’ 

cations  < - 

une  récompense  libérale 
et  du  souper  que  je  réel 
rurent  soudain  lever  tous  les  obstacles.  La 
ligure  du  chevrier  grimaça  une  espèce  de  sou¬ 
rire,  et,  prenant  un  air  aussi  engageant  qu’on 
pouvait  l’attendre  de  la  physionomie  la  moins 
avenante  du  monde ,  il  dit  qu’il  était  désolé 
de  ne  pas  avoir  do  lit  à  m’offrir,  mais  que 
je  voulais  me  contenter  de  sa  pauvre  hospita- 
ii  se  ferait  un  plaisir  de  me  recevoir. 

fus  Introduit 


lité 

J’aeeeptai  ses  propositions  et  je 
dans  une  salle  longue  et  voûtée,  évidemment  ques!  je  suis  t 
destinée  dans  le  principe  à  servir  de  cuisine,  ragoût  sent  ai 
A  l’une  des  extrémités  de  cette  pièce  flambait  cuisine  du  roi 
un  l’eu  de  fagots  sur  lequel  était  suspendue  Ce  disant,  il 
une  marmite  colossale  exhalant  une  odeur  d’ail  passer, 
et  de  venaison  du  meilleur  augure  pour  un  —Excellent 
estomac  affamé.  Devant  l’àtre  s’ét^ldait  une  le  quartier  de 
lourde  table  en  chêne  garnie  d’une  douzaine  offert;  excelle 
d’assièttes  et  de  cuillères  de  bois,  bien  que  la  mon  pays  plu 
chambre  ne  renfermât  pour  le  moment  que  enchanté  de  f 
cinq  personnes,  outre  le  vieux  chevrier;  à  dimanche, 
savoir,  une  femme  de  moyen- Age,  un  adoles-  <  J  eus  prom] 
cont.  de  treize  à  quatorze  ans,  et  trois  jeunes  vieux  montagi 
gens  dont*  le  plus  âgé  avait  à  peine  atteint  sa  pür  dé  nouvei 
vingt-cinquième  année.  Tous  ces  individus,  ap-  ^  Tres-rOl 
nartenaient  évidemment  à  la  même  famille  et  m  obligeriez  f 
leurs  traits  comme  leurs  manières  n’étaient  pas  un  verre  d’eai 
!  moins  sauvages  que  ceux  de  mon  interlocu-  —  Commet 
!  teur.  Ajoutez  à  cela  que  le  fond  du  tableau  plein  seau  si  ' 
était  horriblement  sale  et  noir,  et  que  la  nu-  — -  Je  suis  1 
dité  des  murailles  décrépites  donnait  beaucoup  partis-je  ;  je  m 
plus  l’idée  d’nne  caverne  que  celle  d’une  mai-  mais  si  vous  a 
son.  Lorsque  j’entrai  dans  ce  repaire,  la  femme  avec  beaucou] 
du  chevrier  était  occupée  &  se  rûtir  devant  le  —  Juan ,  re 
feu  pour  soigner  sa  cuisine*. et, les  trois  jeunes  jeune  garçon 
gens,  déjà  attablés,  semblaient  attendre  im-  l’outre  qui  esl 
patiemment  leur  souper.  près  de  là  por 

_ Asseyez-vous,  senor,  me  dit  le  vieux-mon-  Juan  s’emp 

tagnard  en  avançant  pour  moi ,  au  bout  4e  la  portant  à  la  : 
table,  la  seule  chaise  du  logis.  Comme  vous  le  contenu ,  san: 
voyél ;  vous  arrivez  au  bon  moment,  et  vous  au  moins  fort 
allez  partager  notre  repas ,  si  vous  ne  dédai-  diocrement  à 
gnez  pas  la  cuisine  grossière  d’un  montagnard.  J’avais  rarenu 
—  Oh!  j’ai  pleine  confiance  dans  celte  mar-  plus  agréable 
mît»  dont  le  fumet  augmente  encore  mon  galté  générale 


remplir  la  tasse  d’un  des  jeunes  gens , 


à  lui  faire  honneur. 


daillonv enrichi  de  pierreries,  tomba  de  sa 
poitrine,  et  dans  ce  médaillonjereconnus  avec 
stupéfaction  une  miniature  que  Carlos  portait 
toujours  sur  lui  et  à  laquelle  il  était  tellement 
attaché  qu'avant*  de  la  loi  enlever,  il  eût  fallu 
lui  arracher  la  vie;  car  c’était  le  portrait  de  sa 
mère,  morte  depuis  peu  et  dont  la  mémoire 
était  pour  lui  l’objet  d’un  véritable  culte. 

—  Mais  C^tte  miniature  appartient  à  mon 
ami  tarlos,  m’écriai -je  involontairement  en 
apercevant  le  joyau. 

Tous  mes  hôtes  tressaillirent  et  parurent 
frappés  d’une  stupeur  farouche.' Le  tonnerre 
en  éclatant  au  milieu  d’eux, ne  leur  eût  pas 
causé  une  plus  vive  émotion.  Était-ce  le  trouble 
du  crime  ?.  . .  ou  seulement  la  confusion  de 
l’innocence  qui  craint  d’être  accusée  d’une 
action  odieuse?  Ces  doutes  traversèrent  ra¬ 
pidement  mon  esprit  et  me  donnèrent  une 
physionomie  Aon  moins  contrainte  que  n’était 
celle  de  mes  compagnons. 

—  En  vérité?...  dit  enfin  le  vieux  monta¬ 
gnard  en  faisant  évidemment  un  effort  pour 
rompre  le  silence  ;  cette  miniature  appartient 
à  un  de  vos  amis?...  C’est  possible.  Je  l’ai 
trouvé  ce  matin  dans  la  Sierra,  sur  le  bord  du 
torrent....  Tu  sais  bien,  Pedro,  le  lieu  dont 
je  veux  parler. 

—  Si  je  lé  sais  ?  répondit,  le  jeune  homme , 
je  le  crois  bien,  per  Dios!  il  n’y  a  pas  dans 
toute  l’Espagne  un  endroit  plus  dangereux 
pour  les  voyageurs. 

Le  vieux  chevrier  fit  un  mouvement  d’im¬ 
patience,  en  entendant  cette  remarque  dont  le 
sens  me  parut  en  effet  fort  suspect;  toutefois 
il  n’ajouta  pas  un  mot.  Je  me  sentais  fort  mal 
à  l’aise,  et,  sans  savoir  ce  que  je  disais,  je  lui 
demandai  combien  il  estimait  le  médaillon , 
ajPH.ta^jJtM*  je  désirerais  vivement  l’acheter 
pour  pouvoir  le  rendre  à  mon  ami. 

.  —  Combien  j’estime  ce  bijou?  repritle  vieil- 
lard  avec  hésitation ,  il  me  semble  que  ce  serait 
plutôt  à  vous  de  me  dire  ce  que  vous  êtes  dis- 
mé  à  en  donner. 

-  “  Quelle  sottise  !  s'écria  la  femme  d’un  ton 
irrité,  si  le  senor  étranger  a  envie  de  cette 
bagatelle,  pourquoi  ne  pas  la  lui  offrir  sans  te 
faire  prier?...  Que  t’importe?...  cela  ne  fera 
ni  chaud  ni  froid. ... 

C  étaient  encore  là  des  paroles  ambiguës  qui 
pouvaient  s’interpréter  en  bien  et  en  mal;  et 
j’avoue  qu’elles  m’inquiétèrent;  mais  elles  pro¬ 
duisirent  sur  k  vieux  chevrier  l’effet  désiré, 

t  .  ' 


car  aussitôt  il  mè  tendit  la  miniature ,  en  me  | 
disant  rV 

—  Inès  a  raison,  senor;  prenez  donc  ce 
bijou....  vous  êtes  un  homme  d’honneur,  et 
voto  de  Dios  !  vous  ne  tarderez  pas  à  le  res¬ 
tituer  à  son  véritable  propriétaire. 

—  Vous  pouvez  étro> certain  que,  dès  que  je 
retrouverai  mon  ami,  je  m’empresserai  de  le 
lui  remettre. 

En  entendant  ma.  réponse,  Juan  partit  d’un 
bruyant  éclat  de  rire  qui  parut  causer  à  sa 
mère  une  vive  indignation ,  prompte  à  se  tra¬ 
duire  par'  un  soufflet  des  plus  sonores. 

—  Je  vous  prie  d’excuser  la  grossièreté  de 
cet  enfant,  me  dit  alors  le  vieux  montagnard;* 
il  est  trop  mal  appris  pour  comprendre  que. 
vous  vous  décidiez  à  vous  séparer  de  ce  bijou. 

'  J®  pensai  plutôt  que  sa  gaîté  avait  été  exci¬ 
tes  par  l’espérance  que  je  venais  d’exprimer 
de  révoir  les  traits  de  mon  ami;  mais,  dans  la; 
position  ou  je  me  trouvais,  je  compris  que  la. 
prudence  m’ordonnait  de  ne  rien  laisser  de¬ 
viner  cMkes  appréhensions  ;  et ,  cédant  à  t 
désir  instinctif  de  me  concilier  la  bienveillan 
de  mes  hôtes,  je  tirai  de  ma  poche  quatre 
piastres  que  je  présentai  au  chevrier. 

.—•  Je  vous  suis  profondément  reconnaissant 
de  votre  générosité,  lui  dis-je,  mais  je  ne  puis 
accepter  cette  miniature  sans  vous  en  remer¬ 
cier  selon  mes  moyens.  Si  elle  n’est  pas  préci¬ 
sément  à  vous ,  elle  m’appartient  encore  beau¬ 
coup  moins  à  moi-méme,  et  en  la  trouvant, 
vous  avez  acquis  des  droits  dont  je  dois  vous 
tenir  compte.  Permettez -moi  de  vous  offrir! 
cette  petite  sommé. 

—  Jamais ,  senor,  jamais,  répondit  le  mon¬ 
tagnard. 

—  Je  vous  en  prie....  ;  ! 

—  Cest  inutile ....  ne  parions  plus  de  cela  ; 
je  ne  vous  ai  pas  fait  de  cadeau....  Juan,  va 
chercher  une  nouvelle  outre  de  vin. 

Sous  prétexte  de  fatigue,  je  m’excusai  de  ne 
pas  demeurer  plus  longtemps  à  table  ,  et  je  de¬ 
mandai  la  permission  d’aller  me  coucher  pour 
me  lever  le  lendemain  de  bonné*heur^^étris 
loin  toutefois  de  songer  à  dormir;  mafif  jjèfc en¬ 
tais  le  besoin  de  me  retrouver  seul  ,  afin  de 
réfléchir  avec  plus  de  calme  aux  événements 
de  la  soirée  et  aux  dangers  de  ma  position.  A 
ma  grande  satisfaction  mes  hôtes  n’insistèrent 
que  faiblement  pour  me  retenir^  et  Juan,  pre¬ 
nant  une  lampe,  me  conduisit  dans  une  cham¬ 
bre  du  second  étage ,  où  il  me  laissa ,  après 
m’avoir  adressé  un  laconique  adios.  Dès  que 

Ca 


je  le  crus  parvenu  au  bas  de  l’escalier,  je  rao  très-vrai  semblables.  Il  n’y  avait  cert^taocune 
mis  à  examiner  la  chambre  on  je  me'trouvais.  improbabilité^à  supposer  que. Carlos  ^ians  sa 
Pour  tout  mobilier  elle  renfermait  mie  table  course  désordonnée,  eût  laissé 'tomber  son 
fort  massive ,  un  escabeau  et  un  grand  plateau  médaillon, sans  s’en  apercevoir.  J’étais  d’autant 
recouvert  d’une  couche  de  paille.  La  seule  plus  disposé  à  admettre  ces  interprétations 
fenêtre  qui  y  fût  pratiquée  était  dépourvue  de  favorables,  que  le  revers  de  la  médaille  m’of- 
châssis  et  fermée  par  des  contrevents  que  re-  «.  frai t  la  perspective  d’une  mort,  inévitable.  Si< 
tenaient  deux  gros  crochets;  du  reste  nulle  mon  ami  avaifété  assassiné,  et  si  les.  prétendus 
boiserie  ne  revêtait  les  murs  et  il  me  fut  facile  chevriers  n’étaient  que  des  brigarids ,  il  était 
de  m’assurer  qu’ils  ne  cachaient  aucune  en-  évident  que  la  nuit  ne  se  passerait  pas  sans 
trée  secrète;  mais  ce  qui  m’alarma  vivement,  que  je  fusse  attaqué;  et  comment  pouvais-je 
ce  fut  de  remarquer  que  la  porte  était  formée  espérer  leur  disputer  ma  vie ,  moi  seul  contre 
d’une  épaisse  table  de  chêne,  cuirassée  de  eux  cinq,  que  dis-je?  contre  la  bande  entière 
lames  de  fer  sur  toute  sa  surface,  et  qu’il  dont  je  n’avais  vu  qu’une  partie.  Un  tel  tableau 
n’existait  en  dedans  nul  moyen  de  la  fermer,  m’effrayait  trop  pour  que  je  permisse  à  ma 
tandis  qu’en  dehors  elle  était  garnie  de  deux  pensée  de  s’y  arrêter.  Et ,  le  croira-t-on ,  le 
énormes  verroux,  sous  la  garde  desquels  un  sommeil  dont  j’étais  accablé  mepoussait  encore 
prisonnier  eût  été  aussi  sûrement  enfermé  que  à  m’arrêter  à  la  seule  supposition  qui  me  per¬ 
dons  le  plus  fort  cachot.  Évidemment  une  telle  mit  de -m’y  abandonner. 

porte  n’avait  pas  été  fabriquée  dans  des  vues  A  demi  rassuré  par  ces  réflexions,  je  résistai 
fort  bienveillantes;  mais,  d’un  autre  côté,  rien  de  moins  en  moins  à  l’assoupissement  qui  ap- 
ne  prouvait  que  cet  appareil  eut  été  combiné  pcsanlissait  mes  paupières;  je  fermai  les  yeux, 
par  les  habitants  actuels  de  la  maison.  Toute-  je  me  laissai  aller  à  m’étendre  sur  ma  couche  ; 
fois  la  pensée  de  dormir  dans  une  chambre  et  enfin  je  m’endormis  sans  en  avoir  conscience, 
ouverte  à  tout  venant  me  causa  un  mouvement  A  peine  avais- je  sommeillé  une  demi -heure, 
d'effroi;  et  réfléchissant  que  ce  n’était  peut-  que  je  fus  éveillé  en  sursaut  par  une  sensation 
être  pas  sans  intention  que  mes  hôtes  m’avaient  de  douleur  semblable  à  celle  qu’eût  pu  me 
destiné  cette  pièce,  je  résolus,  un  instant,  de  causer  une  arme  aiguë  en  m’éraillant  le  front, 
tenter  à  tout  prix  de  m’évader,  mais  je  compris  Je  saisis  instinctivement  mes  pistolets,  et  bon- 
bientôt  qu’il  n’y  avait  pour  moi  aucune  chance  dissent  sur  mes  pieds ,  je  promenais  mes  re- 

de  fuite _ M’élancer  ,  à  terre  du  haut  de  la  gards  autour  dè  moi.  Mais  je  n’aperçus  rien  ; 

fenêtre,  c’eût  été  me  donner  une  mort  cer-  j’étais  seul  dans  la  chambre;  les  volets  de  la 
ftainc;  et  quant  à  m’échapper  par  l’escalier,  fenêtre  n’avaient  pas  été  ouverts,  et  la  table 
je  ne  pouvais  douter  qtie,  cette  voie  ne  fût  était  encore  appuyée  contre  la  porte.  Cepen- 
gardée,  si  les  chevriers  conspiraient  réellement  dant  ma  blessure  n’était  pas  une  iilüsftm'fcar 
contre  ma  vie.  Contraint  de  rester  où  j’étais,  j’avais  porté  ma  main  à  mon  fronts  et  mes 
je  voulus  au  moins  me  barricader  de*  mon  doigts  étaient  tachés  de  sang.  Comment  donc 
mieux,  afin  que  ma  ehambre.  nfe  pût  être  en-  mon  assaillant  s’était-il  ^éclipsé?  Je  prêtai  l’o- 
vahie  saris  que  je  m’en  aperçusse  ;  en  consé-  reille  dans  l’espoir  de  l’entendre  au  -  moins,  si 
quence  je  poussai  contré  la  porte  la  lourde  je  ne  pouvais  l’apercevoir;  et  en  effet  je  dis¬ 
table  au  pied  de  •laquelle  j’appuyais  le  pla-  tinguai  bientôt  un  léger  bruit  qui  partait  de 
teau  couvert  de  paille  gui  devait  me  servir,  dç  l’intérieur  de  la  cheminée,  sans  prendre  le 
lit;  cela  il,  je  déposai  à  terre  près  de  ma  temps  de  réfléchir,  j’allongeai  la  maifii  dites 
couche  mes  deux  pistolets  et  mon  long  couteau  l’àtre  et' dirigeant  en  haut  le  canon  de  mon 
espagnol;  puis  je  m’assis,  bien  décidé  à  passer  pistolet,  je  pressai  du  doigt  la.  détente,  maïs 


lançai1  ^nouveau  vers  la  cheminée,  lorsqu'un  endormi ,  et  que  sans  diftite  ils  persistaient 
objet  qtfe  je  ne  pàs  apercevoir  vint  On  siflhtfit  dartt  lfcur  première  intention  d’employer  la 
se'fceurtcr  contre  la  laïqpe  qui  s’en  fut  rouler  ruse  plutôt  que  la  violence.  Mon  plan  de  dé- 
à  terré.  Me  Voilà  donc  dans  une  obscurité  coin-  féhsèfut  aussitôt  combiné.  A  éfi  juger  par  les 
plète,  avec  la  certitude  que  ma  vie  est  mena-  piétinements  que  j’avais  entendus,  mes  adver- 
:cée  d'un  danger  imminent.  Cependant  tout  SâSres  dévalent  être  au  moins  six  ou  sept.  Dans 
4)fuit  avait  cessé,  et  me  souvenant  du  briquet  une  lutte  aussi  inégale  qui  m’attendait ,  l’obs- 
qfce  je  portai»  toujours  Sur  moi  en  ma  qualité  curité  seule  pouvait  me  dbnner  une  faible 
de  fnmeut^jév!parvins  bientôt  à  rallumer  ma  chance  de  sara€,  et  en  cohs&qüWihe  je  me 
lampe.  AiiàAPtôt  lé  mystère  me  fut  expliqué,  hâtai  d’éteindre  la  lampe,  puis F  armé  dè  mon 
; L’ennemi  qtii  ' m’avait  donné  une  telle  alerte  pistolet  chargé  et  de  mon  long  coutèau ,  j’allai 
était  tout  simplement  une  grosse  chauve-souris  sans  bruit  me  coller  contre  le  muV,  près  de  JUt 
qui  se  hâta  de  s’évader  par  la  cheminée.  Je  fus  porte,  afin  d’être  prêt  à  poignarder  le  premier 
d’abord  aussi  irrité  contre  moi-mémo  que  qui  tenterait  à  franchie  le  seuil.  Alors,  le  brSü* 


pouvoir,  sinon  me  sauver,  au- moins  me  dé¬ 
fendre  et  me  Venger;  car  maintenant  j’avais  la 
certitude  que  j’étais  tombe  au  milieu  d’une 
bande  de  brigands,  et  qu’ils  avaient  résolu  de 
ne  pas  me  laisser  sortir  yjyant  de  leur  repaire. 
Avant  de  me  mettre  à  table,  j’avais  déposé 
mes  pistolets  sur  un  banc , *près  delà  porte 


Il  est  Français ,  murmura  alors  une  voix 
au  dehors,  et  il  est  armé. 

—  Obi,  répondit  le  vieux  chevrier  ;  mais  il 


dort  évidemment,  et  un  Français  endormi  n’est 
pas  plus  dangereux  qu’une  vieille  femme. 

I.  _ •_  _ •  _  -  '  .  _ _ • _ 


Je  pouvais  maintenant  porter  les  premiers 
céfrps  sans  scruphle  ,  et  j’attendis  dans  un  état 
impossible  à  décrire.  Déjà  un  des  assassins 
s’était  à  demi  engagé  dans  l'entrebâillement  de 
la  porte  ,  et  se  mettant  à  travers  pour  élargir 
l’Ouverture,  H  parvint  à  pénétrer  dans  la 
chambre  ;  puis  après  avoir  fait  un  ou  deux  pas 
à  reculons,  il  se  retourna  ver»  la  table.  Tandis 

3ü*il  me  présentait  qinsi  le  dos,  je  lui  portai 
e  toutes  mes  forces  un  coup  de  poignard.  Ma 
bonne  étoile  voulut  que  la  lame  Lui  traversât  la 
moelle  épinière,  et  sans  proférer  un  siffrcri, 
il  alla  donner  de  la  face  contre  tefréy  derrière 


püle ,  et  j’attendis  dans  un  état 


dans  lequel  ils  m’avaient  été  rendus ,  ne  me 
permette  ^Jus  aucun  doute  sur  le  sort  qui 
m’était Je  me.  mis  aussitôt  en  mesure 
,de  3és  recharger ,  mais  à  peine  achevais-je  de 
bourrer  le  premier,  que  j’entendis  des  pas 
fqrtifi-Klans  l’escalier.  Mou  cœur  battit  vio- 
lemmwot ,  et  un  frisson  glacé  so  glissa  sous 
nia  peau.  Cependant  le  bruit  s’approcha  de 
|»)us  e%  plus,  l’heure  fatale. était  venue,  et 
surmontant  mon  émotion,  je  tins  conseil  avec 
moi-meme.  Les  assassins  atteignirent  le  palier 
et  s’arrêtèrent  ;  puis  l’un  d’eux  fit  jouer  le  lo¬ 
quet  de  la  porte. éfc  chercha  à  entrer.  Bcncou- 
trant  de  la  résistance,  il  parut  renoncer  &  son 
prôjet,  poMfijs concerter  avec  ses  compagnons. 

Il  était  qu’ils  avaient  youlu  me  sur¬ 

prendre peudaqt  mon  sommeil ,  et  leur  hési- 
tation  ainsi  que  leur  conversation  à  voix  basse, 
prouvaient  assez  qu  ils  me  croyaient  encore  vieux  montagnard. 


ün  nouvel  assassin  se  faufila  alors  dans  la 
chambre  avec  les  mêmes^jjrécautions  dont  avajt 
usé  le  premier;  je  ne  sais  ce  qui  m’engagea 
à  changer  mon  système  d’attaque,  mais  celte; 
fois  je  frappai  mon  ennemi  à  la  poitrine,  et  il 
tomba  lourdement  à  la  renverse  en  poussant . 
d’horribles  râlements. 

—  Per  Dios!  s’écrièrent  aussitôt  plusieurs 
voix,  il  les  a  poignardés  tous  les  deux! 

—  Forces  la  porte ,  ajouta  le  vieux  mon¬ 
tagnard  d’un  ton  impérieux,  et  faisons  feu 
tous  à  la  fois.  _  ' 

Je  reculai  de  quelques  pas  et  je  m’émiçai  le 
plus  possible  contre  le  mur.  Au  même  inçtent 
la  porte  s’ouvrit  au  grand  large  sortis  les  efforts 
combinés  des  meurtriers,  et  cinq  ou  six  déto¬ 
nations  retentirent  à  la  fois  ;  puis  toute  la  bande 
de  se  précipiter  en  avant  dans  le  plus  grand 
désordre,  eu  se  poussant  'et  se  bousculant  à 
qui  mieux  mieux.  Au  milieu  de  la  mêlée,  celui 
qui  portait  la  lampe  fut  culbuté,  et  la  lumière 
s’éteignit  avant  que  je  n’eusse  été  aperçu. 

—  Ne  faites  pas  attention  à  cela,  s’écria  le 
vieux  chevrier,  et  qu’on  se  hâte  d’ouvrir  les 
volets. 

Moins  prudents  qu’empressés  d’obéir  à  cet 
ordre,  tous  les  assaillants  coururent  en  même 
temps  à  la  fenêtre,  comme  me  l’apprit  le  bruit 
de  leurs  pas  ;  et  profitant  de  cette  occasion, 
je  pris  mon  élan  pour  m’évader.  Si  épaisse 
était  l’obscurité ,  que  je  n’aperçus  pas  un 
homme  arrêté  près  du  seuil.  J’allai  me  heur¬ 
ter  contre  lui ,  mais  la  rapidité  de  ma  course 
m’empêcha  de  tomber,  tandis  que  le  chop^jfl 
renversa  violemment;  prompt  a  me  remettre , 
je  saisis  la  porte  que  if  refermai  brusquement 
en  bondissant  sur  lé  palier  ;  puis  je  poussai 
les  deux  verroux  et  je  descendis  a  la  hâte  1  es¬ 
calier.  Nul  doute  que  lesftssa&ins  ne  se  fussent 
aperçu  de  ma  fuite,  mais  la  J>prte  était  assez 
solide  pour  déjouer  longtemps  leurs  efforts, 
et  j’étais  sauvé  si  je  pouvais  sortir  de  la  maison 
jà ns  rencontrer  de  nouveaux  adversaires,  ^at¬ 
teignis  sans  encombre  la  cuisine  9  mais  en  y 
entrant,  je  me  trouvai  face  à  face  avec  Juan 
et  sa  mère.  D’un  coup  de  pistolet  j’abbattis  le 
jeune  homme,  puis  je  me  ruai  sur  .la  femme 
que  je  poignardai  sans  pitié,  car  si.  je  l’eusse 
épargnée  ,  elle  n’eût  pas  manqué  d’aller  dé¬ 
livrer  mes  ennemis,  et  tout  espoir  de  salut  eut 
été  perdu  pour  moi.  Après  avoir  accompli 
cette  cruelle  besogne,  je  gagnai  la  porte  exté¬ 
rieure  et  je  me  mis  à  fuir  à  toutes  jambes.  A 
peine  avais-je  fait  quelques  pas  qu’un  coup 
de  feu  partit  de  la  fenêtre  que  venaient  d’ou¬ 


vrir  les  bandits.  Bien  que  je  n  eusstfpas  été 
touché,  je  m’arrêtai  involontairement  pour  dé¬ 
tourner  Ma  tête.  La  lune  brillait  dé  tout  son 
éclat  et  j’aperçus  distinctement  le  vieux  mon¬ 
tagnard  qui,  les  traits  contractés dè  rage,  criait 
en  étendant  le  bras  vers  moi  : 

—  Le  voilà!....  Vous  êtes  des  lâches  si  vous 
le  laissez  échapper  ;  on  peut  saüter  à  bas  de 
cette  fenêtre.  Toi,  Diégo,  tu  es  jeune  et  leste; 
cramponne-toi  à  la  tablette  et  laisse-toi  tom¬ 
ber,  il  n’y  a  nul  danger,  tu  ne  te  feras  pas  de 
mal  et  tu  pourras  le  tuer. 

Quelque  incroyable  que  cela  puisse  paraître, 
je  restai  comme  enraciné  a  ma  place,  les  yeux 
fixés  sur  le  jeune  homme  qui  venait  en  effet  de 
monter  sur  la  fenêtre  pour  obéir  à  son-père. 
Je  le  vis  se  suspendre,  hésiter  un  instant,  puis 
descendre  comme  une  masse  de  plômb.  L’ins¬ 
tant  d’après  il  gisait  inanimé  au  pied  de  la 
maison.  Le  vieux  montagnard  poussa  un  affreux 
hurlement  ,  et  se  rejeta  convulsivement  en 
arrière.  Quant  à  moi,  éveillé  en  sursaut  de  ma 
torpeur,  je, repris  ma  course  à  pleine  carrière, 
en  me  dirigeant  vers  l’issue  de  la  vallée.  Je 
sentais  qü’une  fois  sous  la  protection  de.  la 
forêt  que  j’avais  traversée  la  veillé,  j’aurai  bien 

5 lus  de  facilité  à  me  dérober  aux  poursuites 
e  mes  ennemis;  mais  il  fallait  y  arriver  avant 
qu’ils  eussent  brisé  la  porte  de  leur  prison,  et 
yen  étais  éloigné  de  plus  d’une  demi-lieue. 
Cependant  le  sort  me  favorisa  encore;  j’at¬ 
teignis  le  fourré  sans  avoir  entendu  derrière 
moi  aucun  bruit  inquiétant  ;  mais  il  était  temps 
que  ma  course  eût  un  terme ,  car  j’étais  com¬ 
plètement  épuisé.  Ralentissant  mon  allure ,  je 
marchai  encore  près  d’une  heure  dans  l’inté¬ 
rieur  du  bois,  puis  ayant  rencontré  un  sentier,1 
je  le  suivis  jusqu’à  une  grande  routç.à  laquelle 
il  aboutissait.  Incapable  de  résister  plus  long¬ 
temps  à  ma  fatigue,  je  me  couchai  derrière  un 
buisson  pour  m’accorder  quelques  instants  de 
repos.  Lê  sommeil  ne  tarda  pas  à  me  gagnér, 
mais  j’eus  des  rêves  horribles  :  je  me  Vis  8e 
nouveau  dans  un  repaire  d’assassins;  toutes, 
les  angoisses  de  la  nuit  se  renouvelèrent  poui^ 
moi,  et  enfin  je  crus  sentir  un  poignard  s’en¬ 
foncer  dans  ma  poitrine.  Je  m’éveillai  en  pous¬ 
sant  un  cri,*el  je  m’aperçus  avec  effroi  que 
j'étais  au  milieu  d’un  groupe  d’hommes  que  je 
pris  pour  les  brigands  de  mon  rêve.  Je  portai 
instinctivement  la  main  à  mon  portera.  Mais 
mon  bfas  fut  violemment  saisi,  et  enfin 
à  moi-même,  je  reconnus  que  ceux^ùMm' en- 
tou  raient  portaient  l’uniforme  do  rmfiSfterie 
espagnole. 


-—Nul  doute,  c’est  le 
d’eux.  ^ 

Son  poignard  cst-mcore  taché  de  %ang, 
ajouta  un  autre. 

Qu’est-ce  à  dire,  m’écriai-je,  les  meurtrier» 
sont  là-bas  dans  la  maisop  en  ruiner  et  c'éit 
moi  qu’ils  ont  failli  assassiner  I 

Les  soldats  qui  m’avaient  décoHVCrtfaisaient 
partie  d’un  détachement  de  troupes  se  rendant 
à  Madrid,  et  plusieurs  d’entre  eUx  se  jetant 
brusquement  sur  moi ,  se  disposèrent  à  pe 
traîner  comme  un  coupable  devant  leèr  chef; 
j’eus  beau  protester  contre  leurs  violences*  et 
déclarer  que  j’étais  prêt  à  les  suivre  de  hune 
grâce ,  ils  ne  voulurent  rien  entendre  et  J’eus  à 
subir  leurs  mauvais  traitements  jusqu’à  mon 
arrivée  en  tête  do  la  compagnie.  Je  me  h&tai 
de  raconter  brièvement  au  capitaine  les  évé¬ 
nements  de  la  veille,  depuis  ma  chute  de  <die- 
val  jusqu’à  ma  fuite  à  travers  la  forêt.  Je  le 
priai  en  même  temps  d’envoyer  un  détache¬ 
ment  vers  ce  repaire ,  et  d’enlever  une  hande 
si  dangereuse ,  et  je  m’oflHs  de  lui  servir  de 
guide. 

—  Je  ne  suis  pas  homme  à  me  payer  de 
semblables  histoires  ;  tout  vous  accuse  :  Je 
désordrc^dc  vos  vêtements,  le  sang  qui  souille 
votre  couteau,  votre  présence  à  pareille  heure 
sur  la  lisière  d’un  bois  non  loin  de  l’endroit 
où  nous  avons  trouvé  le  cadavre  d’un  voyageur 
assassiné.En  me  montrant  de  la  main  le  corps 
do  Carlos  que  deux  soldat?  portaient  sur  un 
brancard. 

A  la  vue  de  ce  cadavre  que  jusque-là  je  n’a¬ 
vais  pas  aperçu,  je  me  jetai  sur  lui  en  m’écriant: 
<  Pauvre  Carlos,  si  tu  savais  de  quoi  l’on  me 
soupçonne,  moi  ton  meilleur  ami  ! 

Ce  cri  évidemment  parti  du  «pur,  les  larmes 
qui  s’échappaient  de  mes  yeux,  ébranlèrent 
l’officier. 

—  Soit,  dit-il,  votre  version  ne  manque  pas 
de  vraisemblance,  au  reste  la  vérité  se  décou¬ 
vrira  bientôt.  —  Là-dessus  il  détacha  dix 
hommes  sous  le  commandement  d’un  sous- 
officier,  auquel  je  l’entendis  recommander  de 
ne  pas  me  perdre  de  vue.  —  Vou$..me  répon¬ 
dez  de  lui, -sergent,  ajouta-t-il,  et  me  rejoin¬ 
drez  à  l’étape. 

Nous  partîmes.  Au  bout  de  quelques  heures 
nous  vîmes  la  vallée,  à  l’entrée  de  laquéne  un 
homme  armé  gisait  le  guet,  aposté  derrière 
un  arbre.  Dès  qu’il  nous  aperçut  ;  il  se  mit  à 
courir  dans  la  direction  de  la  Maison  ruinée. 
Nous  le  poursuivons  à  toutes  jambès.  II  n’avait 
plus  le  temps 'de  donner  l’éveil  à  la  bande,  et 


il  fit  un  soubresaut  de  côté  et  su  perdit  «der¬ 
rière  les  rèchêm.  îh>us  le  laissâmes  ftiir  sans 
nous  détourner,  car,  avant  tout,  il  importait 
Jfârnver  au  repaire.  Là  porte  de  ta  cave  était 
ouverte  et  on  y  entendait  du  brait  :  c’était  le 
vieux  montagnard  et  quatre  des  :•  siens  qui 
étaient  occupés  à  enterrer  leurs  morts.  Surpris 
sans  armes,  ils  n’essayèrent  aucune  résistance. 
On  leur  lia  les  mains  sur  le  dos,  et  tes  emmena 
au  lieu  d’étape.  jp 

Ce  village  n’ayant  pas  deipnson  en  ils  eus¬ 
sent  pu  être  sûrement  gardés,  le  détachement 
se  chargea  de  les  mener  à  Madrid,  où  H  hÉNrc- 
mit  à  la  justice.  aW  ■ 

Arrivé  à  Madrid  avec  ce  détachement  que 
je  n’avais  plus  quitté ,  je  pniai  son  comman¬ 
dant  de  m’accompagner  chez  do#  Antonio,  au¬ 
quel  j’avais  à  porter  la  triste  nouvelle  de  la 
mort  de  son  fils  dont  le  corps  était  resté  dé* 
posé  au  village,  et  à  remettre  le  médaillon  qui 
était  tombé  entre  mes  mains.  Là  seulement 
l’officier  fiit  complètement  convaincu  de  mon 
innocence.  > 

Je  ne  saurais  décrire  la  douleur  de  don  An^ 
tonio,  quand  il  apprit  la  perte  de  son  fils ,  et 
je  termine  ici  mon  récit. 

Les  brigand»  dont  on  s’était  emparé,  reçu¬ 
rent  le  juste  châtiment  de  leurs  crimes. 

Le  tapis  merveilleux , 

(Avec  une  gravure.) 

Nous  communiquons  à  nos  lecteurs  nu  cha¬ 
pitre  djun  ancien  livre  espagnol  d»  temps  de 
la  domination  des  Maures.  On  y  suppose  un 
certain  comte  Lucanor,  qui  dans  tçû&Jes  évé¬ 
nements de  sa  vie  consulte  son  sagé  conseiller 
Patron  jus,  une  espèce  d’Esope,  lequel  réséflt 
les  doutés  de  son  maître,  en  lui  TMtartjttft 
chaque  fois  uno  histoire  allégorique  qui  aurait 
à  la  question. 

Un  jour  le  comte  Lucanor  dit  à  son  conseil* 
1er  :  Quelqu’un  est  venu  chez  moi  pour  me 
parler  d’un  art  qu’il  possède,  et  m’a  fait  en¬ 
tendre  qu’il  me  serait  très-utile.  Mais  il  de- 
mande ,  et  insiste  fort  Ijf  dessus,  que  je  lut 
garde  le  plus  grand  secret,  que  je  ai’en  parle 
Juàme  qui  vive,  jusqu’à  ce  qu’il  lett#çve  bon 
car,  ditcl ,  si  je  Je  divulguais  à  qufcoque  ce 
soit,  je  serais  en  grand  péril  de  perarè  lues 
biens  et  la  vie.  Qu’en  pensez-vous  ?  —  Mon*; 


de  çcs  céuleur»/—  et  pendant  ce  temps  ils 
contîiiuaîént  leurs  manoeuvres ,  enais  nefai- 
saient  rien.  Le  roi  les  voyant  ainsi  travailler 
et  démontrer  tout,  sans  qu’il  aperçut  rien  de 
ce  tapis  qued’ autres  prétendaient  avoir  vu , 
il  en  fut  tout  confondu,  parce  qu’il  comraen* 
çait  à  douter  qju:il  fût  le  fils  da  roi  qu’il  avait 
jusque  là  toau  pour  son  véritable  père.  Crai- 

{;nant  de  pen^ce^on  royaume  s’il  ne  dissimu- 
ait  pas  »  ib  se  répandit  en  grands  éloges  du 
tapis,  et  se  grava  bien  dans  la  mémoire  les 
pavticuàmtés  que  les  maîtres  lui  en  avaient 
tait  remarquer.  De- retour  dans  ses  apparte¬ 
ments  ,  üvse  mit  à  raconter  les  merveilles  du 
magniûqiioi tapis ,  pendant  que  son  cœur  était 
navré  d’aÈÈgoisses. 

>' *  Deux  oïl  trois  jours  plfls  tard ,  il  ordonna 
au  chef  de  la  justice  «daller  aussi  voir  letapis. 
Il  s’y  transporte.  A  sa  vue  les  maîtres  se  met-* 

_  _  f  ^  o  tent  a  l’cnVi  àtisser^  l’entretiennent  à  son  ttrt# 

à  leurs’ travaux,  mais  ils  prièrent  de  les  en-  des  ornements,  des  figures  qu’ils  avaient  cx- 
fermer  dans  son  propre  palais  jusqu'à  ce  que  pbquées  au  roi,  etcomme  le  toi  avait  vu  cet 
le  tapis  fut  achevé,  afin  qu’il  put  mieux  s’asr  ouvrage,  mais  que  tbf  rte  voyait  rien,  ni  chaîne 
surer  qu’ils  ne  voulaient  pas  le  tromper.  Puis 

d’or,  d’argent,  de  soie, 
précieux  pour*  la  confection  de  leur  chef- 
tFa&itvrc,  ils  s’établirent  dans  le  palais  où  oa 
les  mit  sous  clef ,  y  montèrent  leurs  métiers 
et  firent  semblant  de  tisser  du  môjûtimirsoir. 

Après  «franques  jours,  l’un  d’eux  allstavertir 
le  roi  que  le  tapis  était  commencé  ,  et  que 
déjà  on  pouvait  se  convaincre  de  sa  beauté. 

Il  lui  .décrivit  même  lès  figures,  les  arabesques 
qu’on  y  traçait,  l’invitant  à  s’en  assurer  par 
lui-même ,  seulement  il  devait  i 
amener  quelqu’un.  Le  roi,  impa 
un  premier  essai,  y  envoya  un. 

bellaus,  sans  cependant  le  met..  _ 

la  chnfS;  Lorsque  le  chambellan  eût  parlé  aux 
artistes,  et  qu’ils  lui  eussent  expliqué  lesvver- 
}»s  |c  leur  oeuvre,  il  se  garda  d’avouer  qu’il 
; Vv  vdyait?qûe  du  vide,  et  revint  dire  an  roi 


*r  qurveu*  vîntes  cm»»ne, 
vou|  devez  vo#s  conduire 
apprervex  ee  qui  est  arrivé 


à  un  fqi  vj&â-vis  do;  trois;  friçpons. 

Trois'frippons  vinrent  un  jour  trouver  un 
roi,  se  vantant  d’être  des  tisserands  consom¬ 
més  dans  l’art  de  faire  de  précieux  tapis  :J% EfùéU» 
«avaient  surtout  én  faire  qui,  visibles  pour 


voyait  rien,  ni  chaîne 

_______  aussi  qu’il  û’était  pas 

iprès  s’ètre  (ait  délivrer  Une  grande  quantité  le  fils  de  son  père  prétendu.  Comme  c’en  eût 
'  et  d’autres  matériaux  été  -fait  de  son  honneur  si  "la  chose  s’éventait, 

if  renchérit  encore  sur  les  éloges  <fa  roi.  De 
retour  Chez  de  roi,  il  lui  dit  avoir  vir  le- tapis, 
èt  que  c’était  bien  le  tissu  le  plus  admirable 

J  ni  existât  au  monde.  Sur  ce  rapport,  le  roi 
evirit  de  -plus  en  plus  soucieux  ;  Car,  sd  di¬ 
sait-il  ,  si  Un  homme  si  sérieux  que  le  chef 
de  la  justice  m’assure  avoir  vu  le  tapis  dont 
moi  je  n’ai  rien  pu  voir-j  il  n'y  a  plqs  de 
doute,  ma  mère  a  failli,  jè  lie  Suis  pas  le  fils 
àU  «ni  Cependant  la  renommée1  dir  tapis  se 
répandit  partout  ^plusieurs  des  grandes'  per¬ 
de  ses  cham-  sonnages  de  «l’étàt  Je  visitèrent,  mil  n’osa 


on  persuada  le  roi;  de  se.  •  parer 
_  tissu.  Les  malt  res  «Importèrent 

enveloppé  dans  une  fine  toile,  firent  semblant 
de  le  dérouler,  et  demandèrent  ce  qu’ils  en 
■[ü  ^  _  devaient  faire.  Le  roi  indiqua  les  vêtements 

qui,  sur  ses  ordres,  étaient  allés  prendre  .  qu’il  lui  (à liait,  et  eux  agiront  comme  s’il  dé¬ 
coupaient  le  tissu,  emportèrent  les  pièces,  et 
lorsque  vipt  le  jour  de  fête,  ils  rapportèrent 
les  vêtements  confectionnés.  11  les  lui  mirent; 
sur  le  corps  l'un  après  raUMÉyusqu’à  ce  que; 
_  le  roi,  qui  n’osait  dire  qu’IMfp  voyait  rien, 

i  ees  figures  feprésen-  dut  se  croire  complétenraM|Kbillé.  Revêtu 
-  J:*  ** — * — ;  -  J— - — donc,  du  .costume  de  notre  jpPüûor  père  dans 

le  paradis  terrestre,  le  roi  moata  à  cheval  pour 


eussent  été  unanimes  dans  coupaient  le  tissu,  emportèrent  les  pièces,  et 
s  bel  ouvrage,  U  se  décida  lorsque  vipt  le  jour  de  fête,  iis  rapportèrent 

^emNL  Arrivé  dans  la  saUe  *  W  - - W ^  *  - 

ras  y  il  les  trouva  travoil- 
ÙndfceaajdiWté.  VpyUz  ces 
ornements,  lùtditl’un.  “ 
tent  telle  et  telle  chose,  dit  1  autre;  admirez 
ajouta  le  troisième,  cei  nuances,  la  vivacité 


P 


11  fait  bien  chaud  là  haut  et  bien  clair;  les 
noircies  mémer  >r  «MUdfk^re- 
puisque,  à  la  gràjran  distancé 
tous  sommes  ici-bas  de  cet  astsi,  nous  ne 
/ojgts  le  regarder  sans  être  éblouis.  Est-il 
s  uh  globe  tout  de  feu  le  soleil?  On  pyé- 
'  ;  ne  vous  l’assure  pas,  qu’il 


parcourir  sa  capitale  ;  heureusement  pour  lui 
c’était  au  cœur  de  l’été.  Le  peuple  voyant  lunettes  veri 
venir  le  roi,  et  sachant  que  celui  qui  ne  voyait?*  libère  nécesi 
pas  l’étoffe  qui  le  couvrait,  était  un  bâtard,  q 
chacun  garda  le  silepee",  croyant  être  le  sei|l  p 
qui  ne  vit  rien.  Ainsi ,  malgré  4a  foule  deà  d 
spectateurs,  le  mystère  ne  fut  pas  divulgué ,  tend,  cependant  je 

jusqu’à  ce  qu’enfin  le  palefrenier  du  roi,  un  est  un  globe  opaque  VUlVIlitU  U  il  1.1  V.  aiuiwj|imu«  i 
nègre  qui  n’avait  rien  à  perdre,  s’approcha  brûlante  et  lumineuse.  Souvent  Pon  découvre 
du  roi  et  lui  dit  :  «Sire,  peu  ufhnporte  ce  dans  cètte  atmosphère  de  grandes  plaees  noires 
qu’on  pensera  de  Migjr  à  l’égard  de  ma  nais-  qu’on  appelle  les  taches  du  soleil  ;  ces  taches 
sance,  c’est  pourquoi  je  vous  te  dis  franque-  ont  un  mouvement  très-rapide  deTest  à  l’ou- 
ment,  vous  êtes  nu  comme  la  main.*  —  Le  est,  et  elles  ont  setj^aux  astronomes  qui  les 
roi  se  mit  en  colère  et  frappa  leÉÉègre  en  ont  observées,  à  déterminer  la  vitesse  de  rota- 
disant  :  «Tu  né  .vois  pas  mes  vétqfrffila,  drôle,  tion  du  soleil  sur  lui-même.  Ce  n’est  paajpeu 
parce  que  tu  es  le  (ils  d’un  aKflpque  celui  de  chose  que  ces  taches,  ou  ccs  déchirurpadu 
qui  passe  pour  ton  père.*  '  •  „ '  manteau  lumineux  du  soleij,  et  il  faudraq|pè 

Cependant,  après  que  le  nègre  eut  si  har-  fameuses  pièces  pour  les  raccommoder.  Ima- 
diment  dit  le  fin  mot ,  un  autre ,  qui  l’avait  ginez-vous  qu’il  en  est  de  tellement  ijpràndes 
entendu,  osa  aussi  convenir  dtf  Jait ,  et  de  que  dix  globes  comme  notre  terre  jfahgés  l’un 
proche  en  proche  le  nombre  s’en  augmenta,  contre  l’autre  passeraient  aisément  à  travers, 
jusqu’à  ce  que  le  roi  efjtout  le  monde  se-  Le  plus  grand  de  ces  trous  où  de  ces  tâches, 
couant  la  crainte  de  contenir  de  la  vérité,  comme  il  vous  plaira,  a  l’énorme  étendue  de 
rcconnussentla  fourberieaont  tant  de  gens  près'  de  60  millions  de  milles  carrés.  Lorsque 
avaient  été  dupes.  On  courut  à  la  recherche  le  soleil  nous  présente  un  grand  nombre  de 
des  coquins  pour- les  punir,  mais  ils  avaient  ces  taches,  Cela  ne  laisse  pas  d’avoir  une  in-, 
déjà  prisai  clef  des  champs  avec  tout  ce  qu’ils  fluence  sur  notre  température,  ainsi  qiie  cete 
avaient  soutiré  aû  roi.  **  a  eu  lieu  notamment  au  printemps  de  1790. 

Si  donc,  Monsieur  lé  comte,  cet  homme  *  Le  corps  du  soleil  est  d’une  grandeur  qui 
vous  demande  qdftAoUs  ne  ..confiiez  son.eééret  ■  t '  " 

à  nul  de  vos  Æàéég.  soyez  sûr  qu’il  veut  vous 
tromper.  Car,  comàte^t  supposer  qu’un  éti 
ger  qui  ne  vous  est'  pas  attaché  par  les  1 
dé  la  reconnaissance  ,  soit  plus  porté  -à  1 
quelque  chose  pour  votre  bien-être,  qôe 
commensaux  que  vous  comblez  de  bienlà 


srtleil  est  si  grand  qu’en  le  dépeçant  il  y  au¬ 
rait  de  la  matière  pour  1,300,000  bqulés  de 
la  grandeur  de  notre  globe.  S’il  était  creux, 
on  pourrait  y  loger  notre  terre  et  Joutes  les 
planètes  de  notre  système  solaire  avec  toutes 
leurs  lunes ,  car  toutes  ensemble  forment  à 
peine  la  550*  partie  du  volume  du. soleil. < 


c  Voyage  aux  f tires. 

Nous  avons ,  l’année  dernière ,  guidé  nos 
lecteurs  dans  la  lune  ;  nous  nous  flattons  qu’ils 
auront  assez  goûté  ce  voyage,  et  qu’ils  aime¬ 
ront' à  le  pousser  plus  loin.  11  en  coûte  si  peu» 
et  il  n’y  a  pas  de  risques  d’être  versé  dans  ,un 


fossé  ou  d’avoir  les  côtes  enfoncées  par  suite 
d’un  déraillement. 

Allons  tout  droit  et  d’un  trait  au  Soleil  :  à 
tout  seigneur  tout  honneur,  nous  visiterons 
les  planètes  au  retour.  ’jM 

11  y  a  diablment  lobatf  ici  au  soient  une 
vingtaine  de  i^Hhis  de  mules,  cependant  crac 
nous  y  vmcijjHmval  sur  la  pensée,  locomo¬ 
tive  bien  autiri^^Bt  rapide  que  celles  que  meut 
la  vapeur;  même!  duré  le  temps  que 

prend  le  coup  lé  sifflet  du  départ. 


notre  système  solaire,  il  y  a  d’innombrables 
soleils  environnés,  eux  aussi,  de  leurs  planètes, 
qui  louinent  dans  l’espace  sans  se  heurter., 
^Ces  soleils ,  nous  les  nommons  étoiles  fixesa| 
Elles  sont  si  Toiaj  si  loin  ^gppus  que  loir  dis* 
tance  est  inéommensurable.  O,  qu’elle  «ivraie 
l’expression  de  Y  écrase  sainte  :  Cceli  enarrant 
gloriam  Dei  (les  càpac  proclament  la  grandeur 


lion  sera  sur  le  Mercure ,  la  planète  la  plus 
voisine  du  grand  astre,  qui  n’en  est  éloignée 
que  de  8  millions  de  milles.  Huit  millions  de 
milles!  vous  écrierez-vous,  vous  appelez  cela 
du  voisinage  ?  —  Pour  nous  autres  habitants 
d’un  globe  si  borné  que  celui  de  la  terre,  sans 
doute ,  c’est  beaucoup ,  mais  relativement  à 
l’immensité  de  l’univers,  ce  n’est  presque  rien. 

Le  Mercure,  à  cause  de  sa  proximité  du  so¬ 
leil  et  de  l’énorme  vitesse  de  sa  course,  est 
difficile  à  observer.  Ilpccotnplit  sa  révolution 
autour  de  cet  astre  en  87  jours ,  donc  qps 
quatre  saisons  ne  durent  qu’à  peu  près  trois 
semaines  chacune.  Qu’on  doit  vieilli  vite  là 
haut!  S’il  est  habité,  les  êtres  qui  -y  vivent 
sont  sans  doute  d’une  nature  bie^différente 
de  la  nôtre;  car  par  la  chaleur  qui  doit  régner 
sur  cette  planète ,  à  moins  que  le  Créateur  ne 
l’ait  tempérée  par  des  moyens  que  nous  ne 
pouvons  deviner,  Peau  doit  y  être  en  conti¬ 
nuelle  ébullition,  et  il  n’est  pas  douteux  qu’il 
y  ait  de  l’eau  sur  le  Ijtcrcure ,  puisqu’il  est 
environné  d’une  épaisse  atmosphère.  Du  reste 
il  est  vingt-cinq  fois  plus  petit  que  la  terre, 
et  cependant  if  y  existe  des  montagnes  de  plus 
du  double  plus  élevées  que  les  Alpes  et  les 
Cordillères  ,  des  montagnes  qui  ont  20,000 
mètres  d’élévation. 

Du  Mercure  nous  arrivons  à  Vénus ,  cette 
belle  planète  que,  nous  remarquons  tantôt 
comme  étoile  du  mâtin,  tantôt  comme  étoile 
du  soir.  Elle  est  à  peu  près  de  la  même  di¬ 
mension  que  le  glèbe  terrestre,  mais  n’est 
éloignée  du  soleil  que  de  15  militons  de  milles,' 
raison  pour  laquelle  elle  met  moitié  moins  dé 
temps  que  la  terre  à  faire  sa  révolution  aü 
tour  de  lui.  Elle  a  aussi  une  atmosphère,  mais 
beaucoup*1  moins  dense  qUe  la  nôtre,  ce  qui 
nous  fait  penser  que  Peau  y  est  plus  rare  que 
chez  nous.  Le  soleil,  vu  dusolde  Vénus,  doit 
paraître  cinq  fois  plus  grand  que  vu  de  la 
terre  ;  la  terre  meme,  dans  certaines  conjonc¬ 
tures  favorables ,  doit  y  paraître  une  étoile 
plus  grande  que  l’est  Vénus  à  nos  yéux.  Les 
astronomes,  à  l’aide  de  puissants  télescopes, 
y  ont  remarqué  des  montagnes  très-élevées, 
dont  quelques-unes  ont  de  cinq  à  six  milles 
de  hauteur. 

De  Vénus  nous  arrivons  à  la  Terris.  Nou^ne 
nous  y  arrêterons  pas,  aytnt  toujours  Tdeea- 
sion  d’en  parleftÉk' 

Nous  voici  êMÊmtrrs.  Il  offre  peu  de  pâture 
à  notre  curiosifcSgQmq  fois  plus  petit  que  notre 
globe,  il  est  fÈflnié  du  soleil  de  trente-deux 
millions  de  milleS,  et  sa  révolution  ne  se  lait 


qu’en  686  de  nos  Jours.  Son  atmosphère  est 
extrêmement  épaisse,  remplie  de  taches  et  de 
nuages;  il  ne  doit  pas  y  faire  beau/'Pâssonsï 
Nous  rencontrons  les  quatre  petites  planètes 
V esta,  Junon ,  Cé'rèi  et  Pallas,  les  plus  récem¬ 
ment  découvertes  par  de  studieux  astronomes 
qui  s’étaient  obstinés  à  leur  recherche,  et  voici 
pourquoi:  . 

11  existe  entre  les  distances  dans  lesquelles 
les  planètes  sont  éloignées  du  soleil  ,  une  pro¬ 
gression  géométrique  régulière  qui  se  trouvait 
subitement?  dépassée  entre  Mars  et  Jupiter,  de 
manière  à  faire  supp&er  une  lacune  ;  car  de 
Jupiter  à  Saturne  et  Uranus  la  progression 
reprenait  ses  proportions.  Voici  celte  progres¬ 
sion  :  -  .  •  .  \ 

Mercure.  ..4  et  Ode  fois  3  —  4 

Vénus.....  4  et  1  fois  3  =  7- 

Terre . 4  et  2  fois  3  —  fO 

Mars _ 4  et  4  fois  3.“=  16 

Jupiter....  4  et  16  fois  3  —  52 

Saturne...  4  et  32  fois  3=100 
Uranus. ...  4  ci  64  fois  3  =  196 

Si  l’on  examine  cette  progression,  on  re¬ 
marque  que  lë  second  chiffre  est  toujours  le 
double  du  précédent,  tandis  que  de  Mars  à.. 
Jupiter  il  saute  au  quadruple.  Il  devait  donc 
exister  entre  ces  deux  quelque  planète  réfrac¬ 
taire  échappée  à  la  conscription  qui  répondit 
aux  chiffres  proportionnels  : 

4  et  8  fois  3  =  28 

Les  astronomes  qui  ne  pouvaient  pas  se  per¬ 
suader  que  le  Créateur  eût  commis  une  bévue 
eü  arithmétique ,  se  tenaient  aux -aguets ,  et 
leurs  télescopes  furent  si  souvent  braqués  sur 
la  frontière  suspecte,  que  le  1er  janvier  1801 
on  découvrit  üerès,  le  28  mars  \%Qt$rPallas ,\ 
le  1er  septembre  1804  Junon,  et  enfin  le  29 
mars  1807  Vesla.  Leur  distance  du  soleil  e$| 
en  moyenne  de  60  millions  de  milles ,  leur 
diamètre  n’est  que  de  50  à  60  nn^s.'Dë  cës| 
dimensions  si  exiguës  la  plupart  des  aslro-. 
nomes,  étonnés  que  là  où  ils  avaient  cherché 
une  bonne  et  grosse*  planète,  ils  n’en  avaient 
trouvé  que  la  monnaie ,  ont  conclu  que  ces 
quatre  corps  célestes  notaient  que  les  frag* 
ments  d’une  planète  brisée  par  quelque  ca¬ 
tastrophe.  Nous  sommes  fcÉfc  d’admettre  une! 
pareille  conjecture ,  et  croyons  que  le,  grand 
architecte  des  monde#  n’était  d’abord  pas  as¬ 
treint  à  cette  minutieuse  régularité,  lui  dont 
les  œuvres  offrent  tant  de  variétéjÉM,  «pie  d’ail¬ 
leurs  les  planètes  qu’il  a  créées,  «saura  bien 


Æès  garantir  jusqu’au  graî^T  jour  de  la  lin  des 
temps. 

Transportons-nous  sur  le  Jupiter,  c’est  la 
plus  .grande  des  planètes.  Éloignée  qu’elle  est 
du  srflèil  dc'  ilO  millions  de  milles,  et  sa 
marche  étant  d’ailleurs  plus,  lente  que  celle 
des  planètes  précédentes,  son  année  que  dé¬ 
termine  sa  révolution,  égale  douze  des  nôtres, 
tandis  que  sa  rotation  sur  son  axe  est  d’une 
vitessé  énorme  et  réduit  scs  jours  sur  son 
équateur  à  une  durée  dé  tout  au  plus  cinq 
de  nos  heures ,  pendant  qu’ï  ses  pôles ,  ses 
jours  et  scs  nuits  durent  six  de  nos  années. 
Le  soleil  paraît  à  ses  habitants,  s’il  en  a,  bien 
pltis  petit  qu’à  nous;- par  contre  ils  jouissent 
de  ja  luèur.de  quatre  lunes 'qui  ne  laissent , 
pas  d’égayer  leurs  nuits.  Aux  yeux  de  l'obser¬ 
vateur  armé  d’on-télcscope,  le  Jupiter  se  pré¬ 
sente  couvert  de  raies  parallèles,  la  plupart 
hxes,  telles  qu’on  les  voit  sur  le  dessin  que 

nous  en  donnons. 
Quelques  astrono¬ 
mes  ont  voulu  en 
conclure  que  son 
atmosphère  était  si 
épaisse  qu’elle  de¬ 
vait  avoir  la  consis¬ 
tance  d’une  bouil¬ 
lie.  C’est  une  con¬ 
jecture  bien  hasar¬ 
dée,  l’admettra  qui 
voudra  en  Attendant  que  nous  trouvions  le 
moyen  de  la  VériÇieri 

Saturne,  la  planète  suivante ,  a  quelque 
^chose  de  tout  particulier;  on  la  voit  toujours 
entourée  d’un  grand  et  puissant  annc&u.  Cet 


I anneau  est  un  corps  opaque  et  nullementune 
1  espèce  de  météore,  attendu  qu’il  projette  une 
|  ombre  sensible  sur  lo  corps  de  la  planète. 
I  propres  cela ,  il-  doit  produire  un  poup  d’œil 
IpsVissant,  lorsque  sous  l’éclat  du  soleil  il  s’é- 
Ftend  sur  rhorizodfcsfemblahle  à  un  arc-en-ciel 

■  rayonnant.  Gomme  on  remarque  4  cet  anneau 

■  une  suite  régulière  d’él évitions  qui  ont  de  200 

|  a  300  milles  de  hauteur,  ôn  est  tenté  de  con- 
I  dure  anneau  consiste  en  une  chaîne 

îldte  lunes  rangées  Tune  à  côté  de  l’autre  qui* 


par  une  iliusioii  d’optique,  paraissent  ne  for¬ 
mer  qu’une  masse  d'une  seule  pièce.  Indépen- 
damment  de  cet  anneau,  Saturne  est  eucore 
escorté  de  sept  lunés  dont  il  a  grand  besoin, 
attendu  que  par  sa  distance  du  soleil,  celui- 
ci,  vu  de  celte  planète,  doit  paraître  n’avoir 
que  la  grandeur  qu’a  Vénus,  à  nos  yeux.  Sa* 
turne  est  928  fois  plus, grand  que  la  terre,,  et* 
il  lui  faiit  trente  de  nos  années  pour  faire  sa 
révolution  autour  du  Soleil.- Celte  planète  est 
la  dernière  de  celles  dont  l’horloge  astrono¬ 
mique  de  notre  Cathédrale  indique  la  marche. 

ÙUrànus,  la  dernière  des  planètes  connues 
de  notre  système  solaire ,  nous  n’avons  que. 
peu  de  chose  à  dire.  Sa  distance  du  soleil  est 
de  4Q0  millions  de  milles,  et  sa  révolution 
autour  de  cet  astre  ne  s’achève  qu’au  bout  de 
84  de  nos  années.  Le  soleil  n’a  pour  lui  que 
la  grandeur  d’une  étoile  fixe,  mais  il  jouit  de 
la  réverbération  de  quatre  lunes.  A  son  énorme 
distance  de  l’astre  qui  répand  la  chaleur  et 
la  lumière,  il  doit  y  faire  bien  sombre  et  bien 
froid,  à  moins  que  le  Créateur  n’y  ait  pourvu 
par  une  chaleuir  interne  et  par  d’autres  moyens 
à  nous  inconnus.  N’avons -nous  pas  nous- 
mêmes  .l’exemple  d’une  chaleur  interne  sur 
notre  globe  terrestre?  Sur  le  sommet  de  nos 
hautes  montagnes  régnent  des  glaces  éternel¬ 
les,  tandis  que  plus  nous  perçons  profondé¬ 
ment  dans  les  entrailles  de  la  terre,  plus  nous 
approchons  d’un  foyer  ardent,  et  les  eaux  qui 
jaillissent  sur  la  surface  remoutantde  ces  pro¬ 
fondeurs,  sont  des  eaux  bouillantes.  Indépen¬ 
damment  de  cela,  cette  planète  si^cloignée 
du  soleil  ,  et  par  conséquent  rapprochée  du 
système  solaire  voisin,  ne  peut-ellq  pas  en 
emprunter  quelque  lueur?  A  quoi  bon  nous 
perdre  en  conjectures  et  nous  inquiéter  d’Ura- 
nus  ;  le  Créateur  qui  l’a  placé  là  ou  il  se  trouve, 
savait  apparemment  ce  qu’il  faisait,  üranus  a 
été  jusqu’au ‘18e  siècle  considéré  comité  une 
étoile  ûxe;  ce  n’est  qu’en  1704  que* le  fameux 
astronome  Herschcl  est  parvenu  à  reconnaître 
sa  qualité  de  planète ,  et  à  établir  le  calcul 
de  sa  marche.  v 

Sans  doute  que  pour  certaine  de  nos  lec¬ 
teurs,  ce  que  nous  venons  de  raconter  n’a 
rien  de  nouveau,  mais  le  plus  grand. nombre 
nous  saura  gré  de  les  avoir  initiés  dans  les 
sublimités  d’une  science  aussi  attrayante  que  . 
l’astronomie ,  tout  en  lenf  épargnant  la  sé¬ 
cheresse  d’une  théorie  méthodiquement  en¬ 
seignée.  y  ’ 


Pourquoi  me  saluez-vous  ? 

Un  instituteur,  très-brave  homme,  se  ren¬ 
dait  à  C.  Sous  la  porte,  il  rencontre  un  mon¬ 
sieur  bien  mis,  et  poli,  comme  on  l’est  à  la 
campagne ,  il  tire  le  chapeau  devant  lui.  Ce 
monsieur,  loin  de  lui  rendre  le  salut,  s’arrête 
et  lui  demande  brusquement: 

Me  connaissez-vous?  • 

—  Non ,  je  n’ai  pas  cet  honneur. 

—  Pourquoi  donc  me  saluez-vous  P 

—  Il  est  possible  que  si  je  vous  connaissais, 
je  ne  vous  saluerais  pas,  répondit  l’instituteur 
piqué  de  la  malhonnêteté  de  l’apostrophe. 

Le  monsieur  passe  son  chemin  sans  plus 
répliquer. 

U  Angélus. 

(Avec  une  grande  gravure.) 

L’histoire  qu’on  va  lire  se  passe  en  Espagne. 
Là  le  signal  dè  Y  Angélus  provoque  encore  l’u¬ 
nanimité  de  prières  que  dans  les  siècles  précé¬ 
dents  il  provoquait  par  toute  la  chrétienté.  De 
nos  jours ,  çt  dans  nos  villes  surtout ,  qu’ils 
sont  rares  ceux  ,  qui  y  prêtent  encore  attention 
et  qui,  dans  nos  rues,  ne  rougissent! pas  de  se 
découvrir! 

Ferdinand  Vil,  roi  des  Espagnes,  était  mort; 
en  faveur  de  sa  fille  Isabelle  il  avait  aboli  la 
loi  salique  qui  exclut  les  femmes  du  trône  ;  par 
'suite  de  ce  coup  d’état,  une  guerre  civile  ter¬ 
rible  avait  éclaté,  qui  désola  ce  beau  pays  et 
en  décima  la  population;  le  gouvernement  et 
les  sujets  s’appauvrirent  sous  le  fléau  de  cette 
guerre  impie,  qui  sema  partout  l’esprit  de  ré¬ 
volté  et  le  mépris  des  lois,  épidémie  qui  sévit 
encore  an  delà  des  Pyrénées.  -  _ 

Zavalà,  gentilhomme  aisé  de  la  Biscaie,  avait 
tiré  l’épée  pour  don  Carlos;  les  christinos  en¬ 
vahirent  son  domaine,  dévastèrent -ses  pro¬ 
priétés,  incendièrent  sa  maison  et  emmenèrent 
ses  filles,  deux  innocentes  créatures.  Le  coeur 
du  père  se  souleva  d’indignation  :  de  pareils 
actes  de  barbarie  provoquèrent  de  sanglantes 
représailles,  de  part  et  d’autre  les  combattants 
ne  connaissaient  plus  la  pitié,  les  droits  les 
plus  sacrés  de  l’humanité  étaient  foulés  aux 
pieds.  Quoique  Zavala  connût  fort  bien  le  sort 
qui  menaçait  ses  enfants  ,  il  ne  déserta  pas  la 
cause  qui,  à  ses. yeux,  était  la  seule  juste;  il 
.continua  de  combattre  pour  don  Carlos  avec 


plus  d’ardeur  qüiihjÉÉàais,  devint  l’un- des  chefs 
de  guérillas  les  ptosttedoutàbles  aux  christinos, 
et  déjoua  tous  les  plans  qu'ils  avaiènt  formés 
pour  détruire  sa  bande;  vainqueqrou  vaincu, 
il  fut  après  chaque  combat  gagner  ses  inac¬ 
cessibles  rochers  où  les  ennemis  n’avaient  ja¬ 
mais  osé  le  poursuivre. 

Ceux-ci  s’avisèrent  enfin  d’une  ruse  infer¬ 
nale;  chaque  fois  qu’ils  marchaient  contre 
Zavala,  ils  amenaient  avec  eux  ses  enfants,  et 
les  plaçaient  au  premier  rang  pour  leur  servir 
de-  rempart  contre  leur  père.  Toutes  les  fois 
donc  que  ses  guérillas  étaient  en  présence  de 
leurs  ennemis ,  le  chef  avait  à  craindre  pour 
la  vie  de  ce  qu’il  avait  de  plus  cher.  Ceci  brisa 
la  fermeté  de  cet  homme,  et  dès  lors  if  tâcha 
d’éviter  la  rencontre  de  fes  ennemis;  ‘Mais 
l’obéissance  des  guérillas  dépend  uniquement 
de  la  valeur  personnelle  du  chef;  la  bandé  de 
Zavala  commença  à  murmurer  contre  lui  ,  et 
des  reproches  de  lâcheté  se  'firent  entendre  à 
ses  oreilles.  Jamais  cet  homme  ài  fier  n’aVait 
enduré  une  pareille  tache  à  sa  réputation  ;  cet 
affront  lui  rendit  toute  son  énergie.11  quitta 
sa  retraite  et  mena  scs  guérillas  droit  contré 
ses  ennemis.  Ceux-ci  l’attendaient  de  pied 
ferme  avec  leurs  deux  petites  prisonnières  pla¬ 
cées  en  première  ligne.  11  put  distinguer  lêûts 
pâles  visages  ,  et  il  lui  semblait  entendre  ief 
cris  que  la  peur  leur  arrachait.  Les  ennemis 
surpassaient  en  nombre  de  beaucoup  les  hom¬ 
mes  de  sa. bande;  cependant  ce  n’était  pas  leur 
nombre  qui  l’inquiétait,  mais  la  terrible  certi¬ 
tude  que  les  balles  de  ses  camarades  Grimpe¬ 
raient  d’abord  le  cœur  de  ses  enfants.  Quel¬ 
ques  moments  il  hésita ,  en  proie  aux  plus 
violents  déchirements  de  son  âme.  Quelques- 
uns  des  siens  en  qui  tout  sentiment  de  com¬ 
passion  n’était  pas  éteint,  s’approchèrept'de 
lui  et  lui  dirent  tout  bas  :  retirons-nous, '  l’en¬ 
nemi  est  trop  nombreux.  Zavala  comprit  cè 
qu’ils  entendaient  dire  par  là  ;  à  l’instant  son 
œil  s’anime  comme  par  le  passé,  il  se  tourne 
vers  ses  camarades  et  d’une  voix  forte  il  com¬ 
mande  :  Feu  ! 

Obéissant  à  sa  voix ,  les  mousquets  de  sa 
troupe  tonnent  et  les  balles  vonti  frapper  lès 
rangs  des  christinos;  la  fumée,  déjà  pp  * 
cache  un  instant  à  ses  yeux  les  effets  de 
décharge. 

Ce  n’est  pas  inventé  ce  que  noutiracontons  ; 
les  horreurs  sanglantes  de  la  gueére  civile  son* 
encore  présentes  à  notre  mémoire ,  et  Jes 
feuillets  de  l’histoire  constateront  qptre  récit. 
Après  avoir  déchargé  leurs  immes,  les  car- 


tjnos  qui  prennent  la  fiiitc  et  se 

tes  yeux  malheureu* .  père  cherchèrent 
parmi  ceux-ci „‘v~  *  * 

filles.  U  ne  les  y  trouvé  pas.  La  Providence 
avait  dirigé  les  balles;  l’homme  qüi  avaitcon- 
duit  par  la  main  ces  victimes  vouées  à  ta  mort; 
gisait  là  »  répandant  son  sang  d’une  blessure 
reçue  dans  la  poitrine ,  les  enfants  étaient 
saines  et  sauves.  A  cette  vue,  le  cœur  du  père 
gc  brise  ,,  l’épée  lui  échappe  des  mains  ,  des 


siens  et  fut  fait  prisonnier  par  les  christinos. 
_ _ , _  Deux  jours  plus  tard ,  Zavala  se  trouva  de¬ 
lco  cadavres  des  deux  jeunes  vant  le  conseil  de  guerre  ;  il  savait  ce  qui  l’atr» 

tendait;  lui,  ce  chef  de  guérillas  si  redouté 
ne  pouvait  pas  espérer  de  ménagement.  Ce, 
qu’il  avait  prévu,  arriva.  Après  une  courtedé- 
libération,  le  président  du  conseil  s’écria  :  un 
les  enfants  étaient  conf essor  lue  go  !  Avec  ces  mots  «un  confias- 

seur  pour  lui*,  sa  sentence  de  mort  était  pro¬ 
noncée.  .. 


larmes  brûlantes  coulent  de  ses  yeux,  il  se  jette 
à  genoux,  embrasse  ces  innocentes  que  lui , 


tendit  cette  décision;  il  ne  dit  que  ce  mot  : 
Quand?  -  ^  T 

—  Une  demi-heure  avant  l’ Angélus  du.  Soir* 
répliqua  le  président  ,  souhaitez-vous  encore 
quelque  chose,  senor,  avant  de  mourir  P 
—  On  cigarillo,  répondit  Zavala,  el  le  prési¬ 
dent  lui  offrit  courtoisement  une  de  ses  pro¬ 
pres  cigarettes,  ’h  *  * 

Deux  heures  s’étaient  écoulées,  le  soir  ap¬ 
prochait;  la  garde  vint  le  chercher  pour  le 
conduire  au  supplice.  Sans  émotion,  presque 
avec  . sérénité,  Zavala  marcha  au  devant  de  la 
mèrt*  La  foute,  avide  de  voir  mourir  le  carliste 
redouté ,  se  pressait  tellement  susses  pas- que 
le  cortège  en  avait  été  plusieurs  fois  arrêté. 
Enfin  ai  rivé  au  lieu  où  tout  était  pré¬ 

paré  pour  l’exécution.  Le  cercle  se  forme,  le 
détachement  est  prêt  et  n’attend  plus  que  le 


leur  père,  n’avait  pas  épargnées ,  mais  sur  les 


quelles  lqi’ère  céleste  avait  veillé.  En  ce  mo* 
ment  unerdoche  dans  le  lointain  se  fit  entendre, 
elle*  sonnait  l’Angelus  ;  du  fond  de  son  cœur 
Zavala  récita  ses  Ave  Maria ,  sa  troupe  féroce, 
tout  entière,  se  jette  à  genoux  et  répète  :  Ave 


dê  sa  jeunesse ,  celui  qu’il  avait  jadis  aimé 
dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur,  flélas! 
dans  cette  lutte  borrible  du  les  Espagnols  s’en¬ 
tredéchiraient  ,  il  m’élait  pas  rare  de  voir  le 
ftérifc  combattre  son  frère  ,  le  fils  lever  son 
'  '  sur^sOn  père.  Zavala  n’avait  jamais  res- 

plus  vivement  l’horreur  des  dissensions  vaut  regardé  k  mont  en  face 
is  qu’en  ce  moment;  aussi,  quoique  ses  ment  elle  ne  me  fera  pas  pàl 


■M  l  . 

filles  ku  eussent  été  conservées,  quoiqu’il  eût 
été  vainqueur,  il  se  retira  tout  découragé  du 


champ  de  bataille,  ramenant  ses  enfants.  Néan-  exécuté,  sept  canons  de  fusil  sont  dirigé 
moins  ,  lié  qù’ilétait  par  serment  et  par  con-  la  poitrine  de  Zavala.  L’officier  va  prom 
viction  à  la  cause  de  Carlos,  il  ne  déposa  pas  le  commandement  fi 
les  armes ,  et  ne  pouvant  garder  puès  de  loi  l’église  voisine  corn 
ses  enfants  dans  la  vie  qu’il  menait,  il  les  con-  On  sait  Meffiet  que ,  I 

-pouvait  compter."  fut  de  même  ici.  L 

nnées  s’étaient  passées  depuis ,  < 

ui,  ce  second  Cid  de  l’Espagne,  découvre,  etZavaia, 
avec  ce  général  don  Carlos  avait 

>lus  désespérée 


à  un  parent,  sür  là  sollicitude  duquel  il  saeré : à  l'instant  toutç  occupation  cesse; il  en 

fùt  de  méme  ici.  Le»  soldats  déposent- leur 
arme  et  mettent  genou  eu  terre,  l'officier  se 
décourçre,et  Zavala.d^àtÀ  genoux  pour  rece- 
hoir  la  coup  de  mon ,  joint'  pieusement  les 
perdu  sa  éoiironne  ;  sa  cause  devenait  de  jour  rom  ptm  élever  à  Dieu  sa  dernière  prière, 
eh  jour  plus  désespérée  ;  un  grand  nombre  de  T®“*  lesapectateurs  aussi  s’éfajent  agenouillés  ; 
ses  partisans  l’avaient  abandonné  quand  la  for-  ce  peuple  exaspéré,  qui  naguère  lançait  contre 
tune  lui  eut  tourné  le  dos;  mair  Zavala  lui  le^  condamné  des  injures  et  des  malédictions , 
était  resté  fidèle.  Exténué  par  la  firim  et  toutes  ednsafe  avec  ,ui  **  prièüteMa  Mère  de  'grâces, 
les  privations  ,  «souvent  H  était  y  avec  le  petit  '  Et  lorsque  les  doélies  pR'eiit  exhalé  leurs 
nombre  de  compagnons  quile  suivaient,  obligé  derniers  sons,  ^ne  la  priÀro  fiat  achevée  et  que 


était  mort 


cul  relevé  sa  tète  pour  jwtMr  coura- 
,  un  cavalier  arrive  an 
en  l’air  un  mouchoir 
ion  causée  par  l’ Ange- 
ion 


le  paiieut 

geusement  sa  peine 
grand  »  agitant 

blanc.  Sans Tinléîlrupl-  . 

lus,  il  arrivait  trop  tard.  Ui?  en  de  jubilât, 
éclate  dans  les  rangs  serrés  de  la  multitude 
Esprit  de  parti,  le  désir  de  venèeance  se 
tàient.fondus  dans,  la  prière. .  ^  # 

4. _  .  fl  mvnftlft  nue 


souvent  son 


reeeVomlês  ueniièrs  sacrenu 

,  ,  «H  '  T# 


berge  d’un  village  voisin.  TroMwfcr^atj 
s’était  trouvé  au  chevet  des 
pas  connaître  à  des  signes  infaitlil»^.  ^ 
patient  qu’il  était  venu  assister,  uMu 
qüe  peu  d’instants  à  vivre;  déjà  la  nMW 
imprimé  soit  sceau  sur  ce  pâle  wsagfevM 
étaient  à  moitié  fermés,  les  mains,  awgj 
jointes  étaient  retombées  sur  sa  pptttfn 
Maria!  prononça  doucement  jjSgffi 

chant  sur  le  mourant.  A  ces  mots  fi  Vie  i 
reprendre  une  nouvelle  vigueur,  une 
coloration  ranima  les  traits  du  «mura? 
yoUx  se  rouvrirent,  et  X01 

dit:  Zavala,  est-ce  toi  P  Quel 
Sr  i^evoie  encore  sur  cette  terre!  JfTjÉP 


il  avait  donné  sa  pàn 
la  tirer  contre  leafhj 
il  bai  sala  terre  natal 
tière  ,  sans  asile 
longtemps  il  l’avâm  < 

pos  dontl^avait  tant  besoin.  De  tous  les  réfu- 

aûîà't 

naitdese  rendre,  Zavala  WrM  ‘‘«cuveau 

Après  «voir  erré  4e  village  “ 
repos ,  ou  sera  mon 

.acIoçyd^uveftriMl^v^W 


connu.  La  troupe  que  je  commandais»  avau 
forcé  de  conduire  tes  enfants  aux^flaP*»*** 
combats,  mais  lorsque  les  fu#*  J  ffe“s 
furent  dirigés  contre  nous ,  j  ai  «fW>  pe¬ 
tites  innocentes  de  mon  corps,  qui  seul  ?ÇÇn 
les  blessures  profondes  dont  elles  ture*%|»*" 
ranties.  Je  guéris,  mes  blessures  sont  cïéMt?- 
sées,  mais  il  m’en  est  resté  un  état  de  langueur, 
qui  lentement  m’a  conduit  où  tu  me  vois. 

^  Quelle  rencontre!  quel  revoir!  Le  vieux  firere 
et  Aftarer  le  mourant  se  regardèrent  long¬ 
temps  en  silence,  se  pressant  les  mains;  «fûtes 
leurs  espérances,  tous  leurs  rêves  de  boragur 
avaient  échoué,  et  cependant  ils  étaiç nflBI^*" 
reux  dans  ce  moment,  car  ils  p°uyaiea!|^a|mei 
comme  aux  jours  de  leur  enfancÆ^w«»JJu>ri 
d’ Alvarez  qui  avait  ranimé  ses 
de  son  atni,  ne  pouvait  dOTW^OI 


dans  la  sainte  commnna 


accueillie  Wspr^ui 

pas  prêt»  ,  " 
dans  son^ 
lourmenWn 
ce  qui  n’est 
les  pèn»  lu 
lèreppiw* 


les  antres. 


U  a  ire  des  aigles . 

À  peine  avions-nous  atteint  les  prairies  s’é¬ 
tendant  des  deux  côtés  du  ruisseau  qui  ser¬ 
pente  dans  l’étroit  vallon  de  Glen-Orchy ,  que 
nous  nous  vîmes  entourés  de  la  multitude  la 
plus  Animée  ;  elle  nous  parut  innombrable  pour 
une  contrée  aussi  inculte.  La  douce  -chaleur  du 
soleil,  l’éther  pur  du  ciel  avaient  attiré  tous 
les  habitants  des  cabanes  dispersées  dans  la 
vallée;  tous  s’étaient  réunis  dans  cet  espace 
resserré  ;  enfants,  vieillards,  tout  s’agitait  sur 
les  verdoyantes  prairies,  le  cadran  solaire  an¬ 
nonça  l'heure  du  *%pas.  La  fourche,  le  râteau, 
tombèrent  des  mains  laborieuses,  une  activité 


d’un  autre  genre  et  non  moins  joyeuse  allait 
commenc^v^ët'lmembres  des  familles  diffé¬ 
rentes  se  réunirent  en  poussant  des  cris  d’allé- 
|  gresse,  toùs^cnCTchèrent  une  place  commode, 
soit  au  bord  du  ruisseau  ,  soit  à  l’abri  d’un 
angle  de  rocher,  ou  bien  à  l’ombre  d’une  haie 
flcirne.  Les  provisions  furent  placées  sur  le 
ganm  ;  et  chaque  père  de  famille,  entouré  des 
siens,  prorfftfça  à  haute  voix  une  prière  d’ac¬ 
tion  de  grâces. 

Le  bonheur  de  ces  bons  montagnards  cau¬ 
sait  à  lady  Mathilda  une  émotion  profonde. 
Elle  ne  pouvait  assez  contempler  toutes  ces 
figures  hàlées,  brillantes  de  contentement,  aux 
joues  saillantes,  aux  yeux  pleins  d’éclat  et  de 
vivacité.  Elle  allait  de  groupe  en  groupe;  la 
satisfaction  la  plus  pure  se  peignait  dans  l’azur 
de  ses  beaux  yeux. 

Au  milieu  de  ces  scènes  champêtres,  sou¬ 
dain  du  haut  des  airs  un  bruit  étrange  attira 
notre  attention.  Tous,  saisis  d’un  involontaire 
qffroi,  portèrent  les  yeux  vers  le  ciel  :  un 
majestueux  aigle  royal,  les  ailes  puissantes  et 
longUéméiit  étendues,  planait  avec  lenteur  au- 

Kssus  de  nos  .têtes.  11  semblait  vouloir  passer 
révüe  eefte  multitude  d’hommes  rassem- 
!s  non  loin  de  sa  demeure;  orgueil  et  fléau 
du  einKon,  il  était  connu  de  chaque  monta¬ 
gnard.  Tous  montraient  avec  anxiété  son  aire 
susMiRdue  sur  la  cime  d’ùn  roc  caché  dans  la 
nu^R*egardé  généralement  comme  inacces¬ 
sible.  6o«u  sa  serre ,  à  mainte  reprise ,  plus 
d’ùn  chov#au  avait  disparu  du  sein  des  pâ¬ 
turages.  Cependant,  jamais  encore  il  ne  s’était 
appi  etifeé  de  si  près.  Tout  à  coup  il  s’abat , 
reprend  aussitôt  son  essor,  et  d’un  battement 
d’ailé  pins  rapide ,  il  regagne  son  asile.  Au 
même  instant,  un  cri  aigu  et  qui  glace  tous  les 
cœurs  remplit  l’air,  un  mortel  silence  lui  suc¬ 


cède  ,  et  bientôt  ce  ne  sont  plus  que  gémis¬ 
sements  ,  que  lamentations ,  qu’accents  d’une 
stupide  terreur;  on  eût  dit  que,  pendant  la 
communion  sainte  et  au  lieu  du  recueillement, 
le  clocher  de  l’église  s’était  écroulé  sur  la  com¬ 
mune  entière. 

•  «  Molly  Lammond  !  Molly  Lammond  !  l’aigle 

enlève  l’enfant  de  Molly  Lammond  !  »  s’écrièrent 
confusément  d’innombrables  voix;  tous  s’élan¬ 
cent,  tous  courent  vers  le  rocher  si  connu,  et 
de  loin  déjà  est  aperçue  l’aire  de  l’aigle. 

Une  demi-lieue  nous  séparait  du  pied  du 
rocher  ;  un  chemin  y  conduisait  à  travers  des 
rocs  détachés  et  dp  rapides  torrents ,  des  marais 
fangeux  et  d’épaisses  broussailles,  et  cependant 
plusieurs  centaines  d’hommes  y  parvinrent 
avec  une  incroyable  rapidité.  Ils  pleuraient, 
ils  se  lamentaient,  élevaient  les  mains  au  ciel 
et  couraient  ça  et  là,  poussés  par  une  espèce 
de  désespoir.  Le  mouvement  nous  avait  en¬ 
traînés.  Lady  Mathilda,  attachée  à  mon  bras 
et  à  celui  de  mod  ami,  avançait  à  demi  portée 
par  nous.  Pâle  comme  la  mort,  hors  d'haleine, 
s’oubliant  elle-même,  d’une  voix  étouffée,  elle 
nous  encourageait  à  hâter  le  pas.  Nous  arri¬ 
vâmes  non  moins  ébranlés,  non  moins  émus 
que  la  multitude  qui  noùs  entourait.  Nos  yeux 
s’étaient  élevés  avec  effort  vers  l’aire  des  aigles, 
on  pouvait  les  distinguer  tous  deux,  quoiqu’ils 
semblassent  toucher  aux  nuages.  Immobiles  à 
côté  l’un  de  l’autre,  penchés  sur  le  roc  es¬ 
carpé,  ils  abaissaient  leur  regard  sur  cette 
multitude  d’étres  qui,  dans  le  désordre  qui  les 
agitait,  ressemblaient  à  un  amas  de  fourmis 
qu’on  vient  de  troubler. 

Jusqu’alors  personne  n’avait  songé  à  Molly. 
La  pitié  générale  qui  avait  saisi  tous  les  cœurs’ 
au  moment  où  l’aigle  enleva  le  jeune  enfant, 
avait  été  remplacée  par  des  inquiétudes  plus 
douloureuses  encore ,  à  l’aspect  do  l’endroit 
effroyable  où  le  pauvre  petit  être  avait  été 
porté.  Peut-être  était -il  déchiré  déjà  d’une 
griffe  meurtrière,  peut-être  aussi  respirait-il 
encore,  mais  loin  de  tout  secours,  de  tout  es¬ 
poir  de  délivrance,  mais  innocente  proie  d’un 
féroce  oiseau. 

Assise  sur  un  fragment  de  rocher,  immobile 
et  glacée,  les  yeux  secs  et  fixes,  empreints  du 
sombre  feu  du  désespoir,  Molly  ne  les  détour¬ 
nait  pas  de  dessus  les. aigles.  «Mon  doux  petit 
garçon ,  dimanche  dernier!!  fut  baptisé  à  l’é¬ 
glise,  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  *  murmurait-elle  de  ses  lèvres  éteintes, 
sans  paraître  songer  à  ce  qu’elle  disait.  Cepen¬ 
dant  ,  à  ces  mots ,  un  souvenir  sacré  semble 


dans  son  âme;  soudain,  et  anîmée  Stewart  cTuo  ton  Sec  et  bref;  ïorscjtrH  s'agit 
force  surnaturelle,  elle  s’élance,  et  ^de  sauver  la  vie  d’un  chrétien,  le  fils  de  mon 
i  ses  pieds  avaient  des  ailes,  elle  vole  père  n’a  pas  besoin  de  récompense  ;  prie^  plu¬ 
ies  marais,  les  épines,  les  masses  de  tôt  que  Dieu  m’assiste  ;  et  vous ,  mon  père  , 
dirige  vers  le  point  qui  renferme  tout  donnez-moi  votre  bénédiction.  Il  ploya  le  ge- 
e  a  de  plus  cher,  èt  se  met  à  gravir  nou  devant  le  vieillard  qui  le  bénit  eh  posant 
s  roides  et  perpendiculaires.  Elle  s’é-  sa  main  sur  sa  chevelure  noire  et  bouclée  , 
ours  plus  haut,  plus  rapidement  que  puis  il  court  à  sa  périlleuse  entreprise, 
mr  de  chamois  lorsqu’il  poursuit  sa  Pendant  ce  temps,  Molly continuait  à  gravir 
us  inaccessible  à  la  crainte  que  le  cha-  le  rocher;  prenait-elle  haleine,  elle  l’ignorait  ; 
même  lorsqu’il  se  joue  dans  les  rayons  son  enfant,  son  enfant,  telle  était  son  unique 
. ,  au  bord  des  précipices.  La  foule ,  pensée.  Aucun  œil  mortel  ne  pouvait  voir  où 
ie  au  fond  du  vallon,  poussa  un  cri  de  ëlle  appuyait  son  pied  ,  où  s’attachaient  ses 
m  lorsqu’elle  aperçut  Molly  s’avancer  mains;  mais  l’ange  protecteur  des  enfants  au 
plus  témérairemenf  à  une  hauteur  du  berceau  planait  invisible  autour  d’elle  ;  l’angè, 
le  tombe,  elle  ne  jaeut  manquer  de  qui  souvent  les  arrache  aux  périls  les  plus 
it  d’être  fracassée  atf^ond  de  l’ablme  ;  pressants,  retenait  la  pierre  vacillante  sous  Ses 
t,  à  présent,  voyez,  voyez,  elle  chan-  pieds;  il  donnait  de  la  consistance  à|||  faiblfi 
faut  qu’elle  tomb^,»  s’écrie- t-on  de  racine  de  bruyère  que  serraient  sesTpgç#, 
rts ,  poussant  des  sanglots  ;  les  femmes.  Cependant  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur 


froyable  chuté,  se  jettent  lafece  contre  terre,  tous 

—  N’est-il  donc  aucun  tècôurs  à  attendre  brav< 
ni  de  Dieu  ni  des  hommes jp  Récria  lady  Ma-  dité  < 
thilda,  en  se  tordant  les  m|ins  avec  angoisse,  et  d’ 

—  Marc  Stewart  le  marin';  le  mari  de  ma.  min, 

fille,  s’écria  soudain  un  vieqjt,  montagnard.  pare 

—  Marc  Stewart  !  reprit-iEüe  nouveau  d’une  tour 

voix  qui  résonna  au  loin  4|iis  la  montagne  ;  roch 
puis  de  la  main  et  de  la  bouche  il  siffla  d’une  pare 
manière  si  aiguë  et  si  perçante,  que  les  aigles  se  g 
eux -mêmes  semblèrent  y  ^voir  été  attentifs,  réfle 
<  Marc  Stewart ,  où  donc  est  Marc  Stewart  ?  »  roch 
répéta-t-on  de  tous  côtés;  «fai  seul  peut  la  ses  j 
sauver  !  Au  milieu  du  feu  des  canons,  il  a  con-  tour 
couru  à  emporter  d’assaut  plus  d’un  fort;  sur  que 
une  mer  agitée,  au  milieu  des  vagues  soulevées  a  tr 
et  des  sifflements  de  la  tempête,  c’était  un  jeu  d’an 
pour  lui  d’escalader  le  mât  le  plus  elevé,  et  rent 
de  se  laisser  balancer  à  la  cime,*  entendions-  plor 
nous  dire  autour  de  nous.  visaj 

Un  homme  d’une  taille  presque  colossale,  D 
au  teint  bruni,  traversant  là  foule,  parut  tout  son 
à  coup  devant  le  vieillard.  «  J’arrive  A  l’instant,  avec 
et  j’ai  vu  ce  qui  se  passe  ici,  *  dit-il  avec  calme,  nou 
«  Secourez-la  !  »  s’écria  la  foule  entière,  en  lui  l’héi 
montrant  Molly  toujours  suspendue  au  rocher  pou 
entre  la  vie  et  la  mort.  sa  f 

—  Prenez,  prenez  et  sauvez-la!  ajouta  lady  affre 
Ma  thilda  en  lui  présentant  son  portefeuille,  Elle 
tous  les  bijoux  précieux  qu’elle  avait  sur  elle,  enc< 
et  qu’elle  avait  rassemblés  à  la  hâte  de  scs  effra 
mains  tremblantes.  «Deux  fois  autant,  brave  bien 
homme,  si  vous  parvenez  à  la  sauver.  *  aigli 

—  Conservez  vos  dons,  lady,  répond  Marc  leur 


fe  cri  de  la  douleur  s’éleva  de 
s  ne  doutions  plus  de  la  perte  dé 
iature ,  qui,  pendant  ce  temps, 
’ amour  maternel,  soutenue. par 
Sance  en  Dieu ,  poursuivi,  son 


l'orage,  leur  souffle  se  fait  entendre  autour  fut  rendue  a  elle -même,  et  bientôt  elle  ne 
de  sa  tête;  iis  menacent  son  visage;  elle  voit,  connut  qu’avec  trop  d’évidence  les  dangers 
comme  si  déjà  elle  en  était  Atteinte,  leurs  yeux  qui  l’entouraient,  qui  se  pressaient  de  toutes 
étincelants,  leurs  becs  recourbés,  leurs  serres  parts  autour  d’elle.  Alors  seulement  elle  sent 
armées  de  griffes  tranchantes.  Elle  se  croit  toute  l’horreur  de  son  abandon,  et  de  nouveau 
perdue;  mais,  6  prodige  nouveau!  une  terreur  tout  son  sang  se  glace  dans  ses  veines.  «  Com- 
secrète  a  paru  tout  à  coup  s’emparer  des  fa-  ment  jamais  descendre  de  ce  roc  escarpé  P 
rouches  oiseaux;  Molly  les  voit  retenir  leur  •  Comment  jamais  retourner  près  des  hommes  ?  * 
vol,  ils  jettent  sur  elle  un  dernier  regard,  s’en  s’écria-t-elle  en  frissonnant.  Dieu  qui  m’a  sou- 
détournent  avec  un  cri  aigu ,  et  se  dirigent  tenue  jusqu’ici  ne  çne  laissera  pas  périr  avec 
du  côté  opposé  à  leur  aire;  ils  vont  s’abattre  l’enfant  qui  est  à  mon  sein,*  voulut-elle  ajou- 
timidement  sur  un  vieux  tronc  d’arbre  brisé,  ter  avec  une  pieuse  confiance  et  pour  se  ras- 
suspendu  à  une  hauteur  de  mille  pieds  au-  surer  elle-même  ;  mais  ses  forces,  étaient  épui- 
deSsus  d’un  affreux  torrent;  ils  se  serrent  l’un  sées,  son  esprit,  fatigué  par  les  efforts  inouïs 
contre  l’autre  et  plongent  un  œil  étonné  sur  qu’elle  avait  faits,  paroles  angoisses,  les  im- 
lesflots  mugi&ants.  *.  .pressions  violentes  qu’elle  venait  d’éprouver, 

Tremblante,  agitée  tout  à  la  fois  de  joie  et  ne  pouvait  plus  se  ranimer  à  l’espérance, 
dedoyleur,  d’espérance  et  de  découragement,  Elle  se  hasarda  de  jeter  vn  regard  au-des- 
la^fpftare  mère  se  jette  sur  l’aire  des  aigles;  sous  d’elle;  un  frisson  la  rejette  en  ârrière. 
son  enfant  y  est  étendu  sur  un' lit  d’os  san-  Immédiatement  devant  elle ,  élevée  et  unie 
glants  ,  au  milieu  des  restes  hideux  d’animaux  comme  une  tour,  est  la  pente  du  rocheç,  puis 
déchirés.  Mort,  certainement  mort!  Pouvait-  des  écueils  et  des  abîmes;  puis  en  bas,  des 
elle  en  douter  ?  Cependant  il  est  entier  encore,  centaines  d’individus,  à  peine  visjbles  à  l’œil, 
ses  nombres  délicats,  sa  douce  petite  figura,  s’agitant,  courant  çà  et  là.  Ce  sont  cfos  êtres 
un  bec,  une  griffe  horriblfe  les  ont  ménagés;  de  son  espèce,  mais  impuissants  comité  elle, 
les  langes  qui  l’enveloppent,  ils  sont  dans  le  Nul  d’eux  n’est  en  état  de  l’assister  dans  sa 
même  état  que  tout  à  l’heure,  qu’au  moment  détresse.  Du  fond  de  la  vallée  lointaine,  un  son 
où  elle  l’avait  déposé  au  milieu  des  prairies,  soutenu  s’élevait  jusqu’à  elle.  Est -ce  le  mur- 
Molly ,  avec  anxiété,  et,  comme  si  elle  eût  muré  de  la  cascade?  Sont-ce^djes  voix  hu- 
craint  de  troubler  son  repos ,  retire  douce-  maines  ?  Là,  ce  ruban  vert  qu'elle  distingue 
ment  l’enfant  ;  il  lui  semble  sentir  un  mouve-  faiblement,  c’est  la  vallée;  là,  ces  buissons, 
ment' léger;  elle  n’ose  y  croire  "et  tremble  plds  ce  sont  les  vieux  ormes  qui  ombragent  la  ca- 
encore  quand  un  faible  gémissement  vient  bane,  de  sa  mère,  et  dans  cette  cabane  est  le 
frapper  son  oreille  inquiète.  berceau  de  son  enfant.  Hélas!  il  ne  le  recevra 

ÿbP)  la  mélodie  des  armées  célestes,  l’har-  plus  pendant  son  sommeil ,  et  le  pied  d’une 
moule  des.  sphères  ne  peuvent,  à  l’entrée  du^  mère  ne  l’y  bercera  plus, 
royaume  de  la  félicité,  frapper  de  transports  —  Ici,  ici,  mourir  de  défaillance,  et  quand 
plus  ravissants  i’àme  bienheureuse  d’un  saint  la  source  de  la  vie  tarira  dans  mon  sein,. iqon 
que  ceux  dont  fut  saisie  la  tendre  mère,  en  pauvre  enfant  délaissé  mourra. donc  aussi;  et 
recueillant  ce  son  plaintif.  c  II  vit,  il  vit,  mon  là,  ces  ailes  terribles,  ces  becs,' ces  yeux,  ces 
enfant  Vit!  *  s’écria-t-elle  avec  un  rire  convulsif  griffes  épouvantables,  ils  reviendront,  ils  dé- 
et  les  yeux  immobiles  ;  et  à  l’instant  même  dureront  l’enfant  sur  le  sein  inanimé  de  sa 
comme  égarée  par  la  joie,  comme  elle  l’avait  mère,  et  elle  ne  pourra  plus  le  défendre,  a&%ria- 
été  par  la  douleur,  elle  le  serre  sur  son  cœur  t-elle  dans  son  désespoir,  et  ma  pauvt^mère 
oppressé.  Les  larmes  lui  manquent ,  mais  la  dans  son  lit  de  douleur ,  qui  la. /Contiendra 


délices  qu’aucune  langue  ne  peut  rendre, 
pepche  sftr  son  cher  nourrisson^  et  l’enfa 
ignorant  les  dangers  qui  le  menaçaient , 
presse  contré  elle  plein  de  chaleur  et  de  vi 
Mais  alors  la  forte  teus^n  des  nerfs ,  < 
seuleavait  pu  la  rendre  capable  d’accomplir 


tel  acte  if  héroïsme 


tenu  par  quelques  racines,  arrête  la  chute  de  elle  la  voit  agenouillée  au  pied  du  rochér^fîlfë 
la  courageuse  mère  ;  son  pied  y  trouve  à  peine  entend  monter  jusqu’à  elle  la  mélodief  d’un 
un  appui.  De  débiles  arbustes,  sortis  du  fond  saint  cantique.  C’est  une  prière  pleine  de  fer¬ 
mes  crevasses,  s’élèvent  au-dessus  du  bord;  veur  qui  s’élève  pour  sa  délivrance.  De  la  hau- 
elle  s’y  soutient  à  demi  courbée.  Une  hardiesse  teur  où  elle  sé  trouve,  elle  ne  peul^iftioguer 
nouvelle  l’anime,  et  bientôt  elle. s’échappe  du  les  paroles  $  mais  elles  lui  «ont  biencqnnues. 
haut  de  cet  espace  et  se  sent  emportéë  tou-  Que  de  fois  ne  les.  avait-elle  pas  accôiMpgaiifes, 
jours  plus  bas.  Ses  doigts  sont  devenus  autant  delà  même  mélodie,  sous  l’humble. IgHt  de  sa 
de  liens  de  fer;  ils  s’attachent  à  la  ronce  épi-  mère  ou  dans  l’enceinte  de  l’église,  alors  qpe 
neuse,  à  la  tige  des  bouleaux  presque  nains,  sa  voix,  alors  que  son  cœur  s’unissaient  à  ceux 
à  la  bruyère*  à  la  moindre  touffe  d’herbe.  Ce-  qui,  dans  cet  instant,  implorent  le  Tout-Puis- 
pendant  rien  autour  d’elle  ne  lui  échappe ,  sant  pour  elle  I  Qu’ils  étaient  graves ,  qu’ris 
rien  n’égale  sa  circonspection;  à  ses  côtés,  étaient  solennels  ces  sons  qui  se  portaient  pour 
une  pierre  se  détache  et  tombe.  Molly  prête  elle  vers  le  trône  de  Dieu., L’âme  de  Molly  les 
l’oreille  à  sa  chute,  et  l’ablme  au-dessus  du-  recueillait  comme  autant  d’accents  de  conso- 
quel  elle  est  suspendue  ne  rend  plus  de  son.  lation  et  d’espérance.  v* 

11  faut  se  détourner ,  se  diriger  d’un  autre  Elle  reprend  sa  route  périlleuse,  dont &dée 
côté;  elle  y  parvient,  mais  non  pas  sans  effort.  séule  eût  fait  trembler  l’homme  le  plus  témé- 
Le  gravier  qui  fuit  sous  ses  pas  semble  rouler  raire.  Molly  reste  calme  ;  elle  n’a  le  sentiment 
plus  lentement,  elle  le  suit  sans  hésiter;  elle  d’aucun  des  obstacles  qu’il  faut  vaincrè.  Enfin 
ne  sent  point,  quelque  violente  qu’elle  soit,  le  terrain  résiste  à  son  pied,  mais  le  danger 
la  commotion  causée  par  une  masse  de  roc  n'a  p0int  diminué.  Quelle  direction  suivre? 
contre  laquelle  ses  pieds  viennent  heurter  ;  ses  comment  éviter  les  précipices  qui  se  multî- 
membres,  son  corps  entier,  tout  en  elle  semble  plient  autour  d’elle  P  Son  œil  cherche  en  vain 
s’ être  endurci  contre  la  douleur.  l’aspect  de  la  vallée.  L’hymne  pieuse  qui  tout 

Cependant  la  perte  de  Molly  parait  plus  que  à  l’heure  avait  soutenu  son  courage,  ne  retentit 
jamais  inévitable.  Elle  est  sur  le  bord  d’un  plus  à  son  oreille.  Elle  se  surprend  à  réfléchir, 
nouvel  abîme  que  l’œil  ne  peut  sonder.  Le  roc  et  seulement  alors  elle  frémit  de  ce  qu’elle 

y  plonge  en  ligne  droite  :  uni  comme  un  mur,  vient  d’exécuter.  L’étonnement;  la  stupeur,  Se 

il  ne  présente  pas  la  moindre  saillie  que  la  peignent  sur  tous  ses  traits ,  à  l’aspect  de  la 

main  puisse  saisir, 'pas  la  moindre  place  où  masse  du  roc  qu’elle  vient  de  franchir  ;  elle 

le  pied  puisse  trouver  un  appui.  Les  précau-  ne  peut  la  mesurer.  Jamais  jusqu’ici  vestige 
tions  de  Molly  redoublent  ;  sa  confiance  en  ’ d’homme  ne  s’y  <|ait  empreint.  La  possibilité 
Dieu  la  maintient;  elle  observe  plus  attenti-  de  l’escalader  nc  é’ était  jamais  offerte  à. l’iilu- 
vement  le  lieu  qui  l’environne,  et  un  nouveau  sfon  d’un  songe. 

rayon  d’espérance  vient  briller  à  ses  yeux.  Elle  Molly  sentit  qu’une  force  miraculeuse Tarait 
a  découvert  un  Pierre  desséché  ;  depuis  un  jusqu’ici  conduite ,  et  de  nouveau  son  cœur 


s’anime  à  l’espértmce  que  quelque  nutr*»ue 

s’ouyrirait  à  die  :  soudain  àses  côtés  rtne  voit 
faible  et  tremblante  se  fait  entendre.  Surprise, 
elle  regarde;  une  chêVre  avec  ses  deux  che¬ 
vreaux  est  à  se»  pieds,  et  pour  elfe  c’est  un 
guide  envoyé  par  le  ciel.  Dieu,,  se  dit-elle,  a 
inspiré  l-’amour  maternel  à  ces  animaux  timi¬ 
des;  s’ils  gravissent  des  élévations  semblables, 
fts  savent  aussi  par  quelque  sentier  ramener 
MirS' petits  au- fond  de  la  vallée;  et  à  cette 
idée,  Mdly  pressa  avec  ivresse  son  enfant  sur 
son  Sejq.Pour  la  première  fois  son  œil  s’est 
humecté,  et  bientôt  des  larmes  abondantes 
^hdifrul  Soulager  son  cœur. 

'D’Elle  suit  son  guide  qui  s’éloigne.  Le  chemin 
Mt  fes  plus  périlleux  encore,  il  eut  fait  reculer 
MÉfepp8  intrépide  chasseur  de  chamois;  mais 
i’atdûial  prudent  trouve  toujours  la'  plface  où 
il  peut  s’appuyer  avec  moins  de  danger,  et 
*otautë  lut  Moîly  s’y  appuie  également.  Enfin 
^|té  atteint  un  bouquet  de  verdure ,  véritable 
dütëfsîàu  milieu  de  ce  désert  rocailleux.  La  vé- 
gétaifea-gagne  de  plus  en  plus.  Bientôt  une 
sentier,  que  sans  douté  des  chèvres 
^w^iSP^V-se  présente  devant  elle.  L’instinct 
avait  ofilÉé 'bien  conduit  son  guide  I  la  voil& 
parvenue  à  cet  endroit  de  la  montagne  qui, 
escarpé  qu’il  est,  n’est  du  moins  pluà 
regardé  comme  inaccessible.  Déjà  elle  savait 
que  quelques-uns  des  jeunes  montagnards  des 
plus  hardis  étaient  parvenus  jusque-là  ;  et  «n 
effeS*  au  moment  même,  elle  aperçoit  plusieurs 
têtes  qui  semblent  se  lever  hors  du  précipice. 
Marc  Stewart  s’avance  le  premier.  A  cette  vue, 
Moffy,  qui  tout  à  l’heure  s’était  montrée  sans 
faiblesse  contre  tous  les  dangers  les  plus  me¬ 
naçants  ,  se  sent  près  de  succomber  sous  te 
P°ids  des  sentiments  qui  viennent  l’assaillir. 
EUè  ne  craint  plus  ni  pour  son  enfant  ni  pour 
élïe,  et  cependant  la  voix,  la  respiration  lui 
manquent.  Ce  qu’elle  éprouve,  son  regard  seul 
j’exprime.  D’un  geste  suppliant  elle  se  borne  à 
‘jnposer  silence  à  ceux  qui  s’approchent;  elle 
eur  montre  le  ciel;  ce  guide  secret  et  sûr  qui 
avait  soutenu,  dirige  ses  pas.  Les  jeunes  gens, 
muets,  s’arrêtent  pour  contempler  l'héroïque 
mèrevun  respect  religieux  a  pénétré  leûr  âme. 
Quant  à  Stewart,  un  sentiment  de  tristesse,  de 
UOnftision  semble  s’y  mêler;  il  a  fait  preuve 
de  moins  de  force  que  cct  être  si  faible  !  Arrivé 
à  peu  près  au  but,  il  voit  ilnlly  chanceler  ;  U 
s’élance  J>our  la  soutenir,  er d’un  bras  vigou¬ 
reux,  et^  sans  redouter  les  difficultés  qui  s’op- 
posént  à  sa  nurajhe,  d  l’emporte  jusqu’à  la 
MÈSÊSP*  colUne  ^  s’élève  au-dessus  du 


terrent,  *etr  qui  déjà  lait  partie  du  vallon  de 
Glen-Qrchy.  Il  fa  dépose,  mais  évanouie,  mais 
l’tlfil^-de  la  mort  empreinte  sur  la  figure. 

iCMé  vit,  elle  et  son  enfant,  puis  deux  sont, 
sauvés!*  Ces  paroles  retentirent  soudain  du 
fyatrt  de  la  Colline.  C’était  la  voix  de  Marc  Ste¬ 
wart,  cette  voix  puissante  qui  si  souvent  du 
haut  du  mât  avait  fait  résonner  le  cri  joyeux  ; 
Terre  l  terre  ! 

Le  paysan  et  t avocat. 

Les  villes  ont  leur  individualité  comme  les 
hommes;  industrielles  ou  maritimes,,  savantes 
ou  frivoles ,  elles  révèlent  toujours  par  leur 
physionomie  la  nature  de  leurs  habitants.  Tra¬ 
verse*  Rouen,  Lyon,  Brest,  Strasbourg,  et  re¬ 
gardez  autour  de  vous  :  tout  ce  qui  frappera 
vos  yeux  sera  une  révélation  de  goûts  ét  d’ha¬ 
bitudes  ;  l’histoire  de  chaque  population  se 
trouvera,  pour  ainsi  dire,  écrite  dans  sesfrues. 

On  est  surtout  frappé  de  cette  Vérité  lors¬ 
qu’on  visite  Rennes.  A  voir  ses  grands  édifices 
à  l’air  magistral ,  ses  places  magnifiques  où 
l’herbe  perce  les  pavés,  scs  solitaires  prome¬ 
nades  que  traversent  à  peine  de  loin  en  loin 
quelques  lecteurs  pensifs,  on  reconquit  sur- 
ie-champ  la  capitale  du  vieux  duché  breton, 
l’ancienne  Résidence  des  parlements ,  la  ville 
détudes  où  Vient  se  former  toute  la  jeunesse 
sérieuse  de  la  province.  Car  ce  qui.  domine 
dans  l’aspect  de  Rennes,  c’est  la  gravité  :  la 
ville  entière  est  calme  et  sévère  comme  un 
tribunal  ;  et  en  effet,  c’est  là  que  demeure  la 
loi  !  Là  se  trouvent  son  temple ,  scs  grands- 
prêtres  et  ses  plus  fervents  adorateurs.  On  y 
arrive  des  extrémités  de  la  Bretagne  pour  s’é¬ 
clairer  ét  demander  conseil.  Venir  à  Rennes 
sans  consulter  parait  aussi  impossible  à  un 
Breton  qu’il  eût  été  impossible  à  un  Grec  d# 
passer  près  du  temple  de  Delphes  sans  inter¬ 
roger  la  pythonisse. 

Cela  était  vrai  vers  la  fin  du  dernidÉSpfccle 
comme  aujourd’hui ,  et  surtout  pouf*  les  pay¬ 
sans,  race  timide  par  expérience^shabituée 
h  prendre  ses  précautions. 

Or  donc  il  arriva  qu’qu  jour  un  fermier, 
nommé  Bernard ,  étant>  venu  à  Rétines  pour 
certain  marché ,  s’avisa,  une. lois  son  affaire 
terminée,  qu’il  lui  restait  quÜ|iiwrheurcs  de 
loisir  et  qu’il  ferajt  bien  dé  !  «s'employer  à 
consulrer  un  avocat.  On.lui  avait  souvent  parlé 
de  M.  Potier  de  la  Gcrmondaie,  dont  la  réputa¬ 
tion  était  si  grande  que  l’on  croyait  un  procès 
gagné  lorsqu’on  pouvait  s’apftnÿcr  de  son  opi- 


uion.  Le  paysan  demanda  son  adresse,  et  sé 
rendit  chez  lui,  rue  Saint-George.*  '  - 

Les  clients  étaient  nombreux ,  et  Bernard 
dut  attendre  longtemps;  enfin  son  tour  afriva 
et  il  fut  introduit.  M.  Potier  de  la  Germondaie 
lui  fit  signe  de  s’asseoir,  posa  ses  lunettes  sur 
le  bureau ,  et  lui  demanda  ce  qui  l’amenait. 

—  Par  ma  foi!  monsieur  l’avocat,  dit  le 
fermier  en  tournant  son  chapeau,  j’ai  entendu 
dire  tant  de  bien  de  vous,  que  comme  je  me 
trouvais  tout  porté  à  Rennes,  j’ai  voulu  venir 
vous  consulter,  afin  de  profiter  de  l’occasion. 

—  Je  vous  remercie  de  votre  confiance, .mon 
ami,  dit  M.  de  la  Germondaie.  Mais  voiis  avez 
sans  doute  quelque  procès  P 

—  Des  procès  P  par  exemple!  je  les  ai  en 
abomination,  et  jamais  Pierre  Bernard  n’a  eu 
un  mot  avec  personne. 

—  Alors  c’est  une  liquidation ,  un  partage 
de  famille? 

—  Faites  excuse,  monsieur  Pavocat,  ma  fa¬ 
mille  et  moi  nous  n’avons  jamais  eu  à  faire 
de  partage,  vu  que  nous  prenons  à  la  même 
huche,  comme  on  dit. 

—  Tl  s’agit  donc  de  quelque  contrat  d’achat 
ou  de  vente  ? 

—  Ah  !  bien  oui!  je  ne  suis  pas  assez  riche 
pour  acheter,  ni  assez  pauvre  pour  revendre. 

—  Mais  enfin  que  voulez-vous  de  moi,?  de¬ 
manda  le  jurisconsulte  étonné.  _  >v  . 

—  Eh  bien  !  je  vous  Fai  dit,  monsieur  Pavo¬ 
cat,  reprit  Bernard  avec  un  rire  embarrassé, 
je  veux  une  consulte...  pour  mon  argent,  bien 
entendu...  à  cause  que  je  suis  tout  porté  à 
Rennes,  et  qu’il  faut  profiter  des  occasions. 

M.  de  la  Germondaie  sourit,  prit  une  plume, 
du  papier,  et  demanda  au  paysan  son  nom. 

—  Pierre  Bernard  ,  répondit  celui-ci ,  heu-*1 
reux  enfin  qu’on  l’eut  compris. 

—  Votre  âge  ? 

1  —  Trente  ans  approchant, 

—  Votre  profession  ? 

—  Ma  profession  ?...  ah!  oui ,  quoi  est-ce 
que  je  fais  ?...  Je  suis  fermier. 

L’avocât  écrit  deux  lignes,  plie  le. papier, 
et  le  remet  à  son  étrange  client.' 

—  C’est  déjà  fini?  s’écrie  Bernard,  et  bien! 
à  la  bonne  heure  ;  on  ja’a  pas  le  temps  de  moi¬ 
sir,  comme  dit  cet  autre.  Combien  donc  est-ce 

- fi  . . —  — 

*  M.  Potier  de  la  Germondaie ,  au’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  grand  jurisconsulte  Pothier,  était  né 
à  Dinan.  H  plaidait  peu,  mais  il  était  célèbre  dans 
toute  la  Bretagne  comme  avocat  consultant.  L’anecdote 
que  nous  racontons  ici  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  .  -  .  „  . 


que» ça  vaut  ,  ht  consulte,  monsieur  l’avocat? 

—  Trois  francs. 

Bernard  paie  sans  réclamation,  salue  du 
pied;  et  sort  enchanté  d’avoir  profité  de  V oc¬ 
casion t. 

Lorsqu’il  arriva  chez  lui,  il  était  déjà  quatre 
heures.  La  route  l’avait  fatigué,  et  il  entra  à 
la  maison  bien  décidé  à  se  reposer. 

Cependant  ses  foins  étaient  coupés  depuis: 
deux  jours  et  complètement  fanés;  un  des 
garçons  vint  demander  s’il  fallait  les  rentrer. 

—  Ce  soir  ?  interrompit  la  fermière  qui  ve¬ 
nait  de  rejoindre  son  mari  ;  ce  serait  grand 
péché  de  se  mettre  à  l’ouvrage  si  tard/  tandis 
que  demain  ou  pourra  les  ramasser  Sans  se 
gêner.  .  ■ 

Le  garçon  objeeta.que  le  temps  pouvait  chan¬ 
ger,  que  les  attelages  étaient  prêts  et  les  bflaæ 
sans  emploi  ;  la  fermière  répondit  que'  le  vent 
était  bien  placé,  et  que  la  nuit  viendrait  tout 
interrompre.  Bernard ,  qui  écoutait  les  deux 
plaidoyers,  ne  savait  à  quoi  se  dépider,  lors¬ 
qu’il  se  rappela  tout  à  coup  le  papier  de  l’avocat. 

—  Minute!  s’écrie-t-il,  j’ai  là  une  consulte  ; 
c’est  d’un  fameux,  et  elle  m’a  coûté  trois fngnes; 
ça  doit  nous  tirer  d’embarras.  Voyons  ;  Tnerèse , 
dis -  nous  ce  qu’elle  chante ,  toi  qui  lis  dans 
toutes  les  écritures. 

La  fermière  prit  le  papier,  et  lut,  en  hési¬ 
tant  ,  ces  deux  lignes  : 

J\Te  remettez  jamais  au  lendemain 
Ce  que  vous  pouvez  faire  le  jour  même. 

— -  Il  y  a  cela?  s’écria  Bernard,  frappé  d’un 
trait  de  lumière  ;  alors  vite  les  charrettes,  les 
filles,  les  garçons,  et  rentrons  le  foin.  * 

La  femme  voulut  essayer  encore. quelques 
objections;  mais  il  déclara  qu’on  n’achetait 
pas  une  consulte  trois  francs  pour  n’en  rien 
faire  ,  et  qu’il  fallait  suivre  l’avis  de  l’avocat. 
Lui-même  donna  l’exemple  en  se  mettant  a  la 
tête  des  travailleurs,  et  en  ne  rentrant  qu’après 
avoir  ramassé  tous  ses  foins. 

L’événement  sembla  se  charger  de  prouver 
la  sagesse  de  sa  conduite;  car  le  temps  changea  ; 
pendant  la  nuit ,  un  orage  inattendu  éclata 
sur  la  vallée,  et  le  lendemain  ,  quand  le  jour 
parut,  on  aperçut,  dans  les  prairies,  la  rivière 
débordée  qui  entraînait  les  foins  récemment 
coupés.  La  récolte  de  tous  les  fermière  voisins 
fut  complètement  anéantie  ;  Bernard  seul  o’a- 
vçjt  rien  perdu.  .  ‘  ' 

~  Cette  première  expérience  lui  dénaa  une 
telle  foi  dans  la  consultation  de  l’avocat,  qu’à 
partir  de  ce  jour  il  l’adopta  pour  règle  de  con- 
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INTENTIONAL  DOUBLE  EXPOSURE 


Inion.  Le  paysan  demanda  son  adresse,  et  se 
rendit  chez  lui,  rue  Saint-George.* 

Les  clients  étaient  nombreux ,  et  Bernard 
dut  attendre  longtemps;  enfin  son  tour  arriva 
et  il  fut  introduit.  M.  Potier  de  la  Germondaie 
lui  fit  signe  de  s’asseoir,  posa  ses  lunettes  sur 
le  bureau ,  et  lui  demanda  ce  qui  l’amenait. 

—  Par  ma  foi!  monsieur  l’avocat,  dit  le 
fermier  en  tournant  son  chapeau,  j’ai  entendu 
dire  tant  de  bien  de  vous,  que  comme  je  me 
trouvais  tout  porté  à  Rennes,  j’ai  voulu  venir 
vous  consulter,  afin  de  profiter  de  l’occasion. 

—  Je  vous  remercie  de  votre  confiance,, mon 
ami,  dit  M.  de  la  Germondaie.  Mais  vous  avez 
sans  doute  quelque  procès? 

—  Des  procès  ?  par  exemple  !  je  les  ai  en 
abomination,  et  jamais  Pierre  Bernard  n’a  eu 
un  mot  avec  personne. 

—  Alors  c’est  une  liquidation ,  un  partage 
de  famille? 

—  Faites  excuse,  monsieur  l’avocat,  ma  fa¬ 
mille  et  moi  nous  n’avons  jamais  eu  à  faire 
de  partage,  vu  que  nous  prenons  à  la  même 
huche ,  comme  on  dit. 

—  Tl  s’agit  donc  de  quelque  contrat  d’achat 
ou  de  vente  ? 

—  Ah  !  bien  oui!  je  ne  suis  pas  assez  riche 
pour  acheter,  ni  assez  pauvre  pour  revendre, 
g  —  Mais  enfin  que  voulez-vous  de  mol?  de- 
1  manda  le  jurisconsulte  étonné.  _ 

I  —  Eh  bien  !  je  vous  l’ai  dit,  monsieur  l’avo- 
|  cat,  reprit  Bernard  avec  un  rire  embarrassé, 
je  veux  une  consulte .. .  pour  mon  argent,  bien 
entendu...  à  cause  que  je  suis  tout  porté  à 
Rennes,  et  qu’il  faut  profiter  des  occasions. 

M.  de  la  Germondaie  sourit,  prit  une  plume, 
du  papier,  et  demanda  au  paysan  son  nom. 

—  Pierre  Bernard  ,  répondit  celui-ci ,  heu¬ 
reux  enfin  qu’on  l’eut  compris. 

—  Votre  âge  ? 

—  Trente  ans  approchant. 

—  Votre  profession  ? 

—  Ma  profession  ?...  ah!  oui ,  quoi  est-ce 
que  je  fais  ?...  Je  suis  fermier. 

I/avocat  écrit  deux  ligues,  plie  le.  papier, 
et  le  remet  à  son  étrange  client. 

—  C’est  déjà  fini  ?  s’écrie  Bernard,  et  bien  ! 
à  la  bonne  heure  ;  on  n’a  pas  le  temps  de  moi¬ 
sir,  comme  dit  cet  autre.  Combien  donc  est-ce 

*  M.  Potier  de.la  Germondaie,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  grand  jurisconsulte  Pothier,  était  né 
à  Dinan.  Il  plaidait  peu  ,  mais  il  était  célébré  dans 
toute  la  Bretagne  comme  avocat  consultant.  L’anecdote 
que  nous  racontons  ici  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps.  -  , 


que  ça  vaut ,  la  consulte ,  monsieur  l’avocat  ? 

—  Trois  francs. 

Bernard  paie  sans  réclamation,  salue  du 
pied,  et  sort  enchanté  d’avoir  profité  de  V oc¬ 
casion. 

Lorsqu’il  arriva  chez  lui,  il  était  déjà  quatre 
heures.  La  route  l’avait  fatigué,  et  il  entra  à 
la  maison  bien  décidé  à  se  reposer. ,  - 

Cependant  ses  foins  étaient  coupés  depuis 
deux  jours  et  complètement  fanés;  un  des 
garçons  vint  demander  s’il  fallait  les  rentrer. 

—  Ce  soir?  interrompit  la  fermière  qui  ve¬ 
nait  de  rejoindre  son  mari  ;  ce  serait  grand 
péché  de  se  mettre  à  l’ouvrage  si  tard,-  tandis 
que  demain  ou  pourra  les  ramasser  sans  se 
gêner. 

Le  garçon  objecta- que  le  temps  pouvait  chan¬ 
ger,  que  les  attelages  étaient  prêts  et  les  bras 
sans  emploi  ;  la  fermière  répondit  que  le  vent 
était  bien  placé,  et  que  la  nuit  viendrait  tout 
interrompre.  Bernard  ,  qui  écoutait  les  deux 
plaidoyers,  ne  savait  à  quoi  se  dépider,  lors¬ 
qu’il  se  rappela  tout  à  coup  le  papier  de  l’avocat. 

—  Minute!  &' écrie-t-il,  j’ai  là  une  consulte; 
c’est  d’un  fameux,  et  elle  m’a  coûté  trois  francs4, 
ça  doit  nous  tirer  d’embarras.  Voyons,  Thérèse, 
dis -nous  ce  qu’elle  chante,  toi  qui  lis  dans 
toutes  les  écritures. 

La  fermière  prit  le  papier,  et  lut,  en  hési¬ 
tant  ,  ces  deux  lignes  : 

Ne  remettez  jamais  au  lendemain 
Ce  que  vous  pouvez  faire  le  jour  même . 

— -  Il  y  a  cela?  s’écria  Bernard,  frappé  d’un 
trait  de  lumière;  alors  vite  les  charrettes,  les 
filles,  les  garçons,  et  rentrons  le  foin. 

La  femme  voulut  essayer  encore  . quelques 
objections  ;  mais  il  déclara  qu’on  n’achetait 
pas  une  consulte  trois  francs  pour  n’en  rien 
faire ,  et  qu’il  fallait  suivre  l’avis  de  l’avocat. 
Lui-méme  donna  l’exemple  en  se  mettant  à  la 
tête  des  travailleurs,  et  en  ne  rentrant  qu’après 
avoir  ramassé  tous  ses  foins. 

L’événement  sembla  se  charger  de  prouver 
la  sagesse  de  sa  conduite;  car  le  temps  changea 
pendant  la  nuit ,  un  orage  inattendu  éclata 
sur  la  vallée,  et  le  lendemain,  quand  le  jour 
parut,  on  aperçut,  dans  les  prairies,  la  rivière 
débordée  qui  entraînait  les  foins  récemment 
coupés.  La  récolte  de  tous  les  fermiers  voisins 
fut  complètement  anéantie  ;  Bernard  seul  n’a- 
vajt  rien  perdu. 

Celte  première  expérience  lui  donna  une 
telle  foi  dans  la  consultation  de  l’avocat,  qu’à 
partir  de  ce  jour  il  l’adopta  pour  règle  de  con- 


.  fi  myw,  WWWm  oW?  <*  à 
gence ,  un  des  plus  nçnes  fermiers  du  pays. 
Il  n’oublia  jamais,  du  reste,  le  service  que  lui 
avait  rendu  M.  de  la  Germondaie-,  auquel  il 
apportait  tous  les  ans,  par  reconnaissance,  une 
couple  de  ses  plus  beaux  poulets;  et  il  avait 
coutume  de  dire  à  ses  voisins,  lorsqu’on  par¬ 
lait  des  hommes  de  loi ,  4  qii’après  les  com¬ 
mandements  de  Dieu  et  de  l’Eglise,  ce  qu’il  y 
.  avait  de  plus  profitable  au  monde  était  la  con¬ 
sulte  d’un  bon  avocat.*  Il  aurait  pu  ajouterî 
et  d’un  bon  Messager  boiteux* 

Les  casuistes  marocains* 

ï 

Moins  éclairés  que  ne  le  sont  quelques-uns 
de  lpurs  frères  d’Orient,  les  Maures  interdisent 
aux  Chrétiens  et  aux  juifs  l’entrée  des  mosquées 
et  de  tous  les  lieux  consacrés  par  la  loi  du 
prophète,  sous  peine  de  mort,  à  moins  que  le 
coupable  n’embrasse  l’islamisme  et  ne  se  fosse 
■circoncire.,  ün  burlesque  exemple  de  cette  in¬ 
tolérance  fut  donné  à  Tanger,  il  y  a  quelques 
années. 

L’horloge  de  la  Jemmah-kébir,  grande  mos» 
quée  de  cette  ville,  se  trouvant  dérangée,  on 
eut  besoin  de  quelque  habile  ouvrier  pour 
la  remettre  en  état.  Mais  aucun  des  fidèles 
croyants  n’était  à  la-hauteur  de  la  tâche,  et 
n’avait  même  assez  d’intelligence  pour  décou¬ 
vrir  quelle  partie  du  mécanisme  demandait 
réparation.  Ce  n’étâit  pas  que  plusieurs  n’é¬ 
missent  leur  avis  avec  grande  pompe  et  solen¬ 
nité.  Ün  docteur  de  la  loi,  entre  autres,  déclara 
gravement  qu’un  djin  ou  mauvais  génie  avait 
probablement  élu  domicile  dans  l’horloge.  On 
eut  donc  recours  à  nombre  d’exorcismes  suf¬ 
fisants,  selon  tout  vrai  croyant,  pour  chasser 
une  légion  de  diables  ;  mais  l’horloge  demeura 
muette. 

Un  horloger  chrétien,  un  «maudit Nazaréen* 
devint  l’unique  ressource  :  Heureusement  il 
S’en  trouvait  un  à  Tanger;  c’était  ün  Génois, 
un  pieux  catholique.  Comment  les  fidèles  ser¬ 
viteurs  du  prophète  pourraient-ils  se  servir  de 
lui  P  la  malheureuse  machine  était  fixée  dans 
le  mur  de  la  tour;  impossible,  bien  entendu, 
de  permettre  au  kafir  de  souiller  d’un  pas  sa¬ 
crilège  la  maison  de  Dieu. 

Le  crieur  db  l’heure,  Moakid,  fit  part  de  la 
difficulté  au  cadi ,  et  lé  trafiquant  en  justice 
fut  tellement  embarrassé  de  la  difficulté  de  l’af- 
faire,  qu’après  plusieurs  heures  de,  réflexions 


la  barbe  grise  confessa  son  inca¬ 
pacité  à  résoudre  la  question  et  proposa  de 
la  soumettre  au  caïd.  Celui-ci,  pénétré  de  la 
gravité  du  cas,  réunit  en  conséquence  toutes 
les  autorités  :  plusieurs  propositions  furent 
faites  par  les  membres  du  conseil. 

L’un  proposa  d’abandonner  entièrement 
l’horloge,  l’autre  Voulait  étendre  des  planches 
sur  lesquelles  l’infidèle  passerait  sans  toucher 
le  sol  sacré  ;  mais  la  garantie  ne  paraissait  pas 
suffisante,  on  décida  finalement  que  la  partie 
du  pavé  qu’aurait  foulé  le  kafir  serait  enlevée 
et  qu’on  laverait  de  blanc  les  murailles  que 
son  ombre  aurait  pu  souiller. 

On  fit  venir  alors  le  chrétien,  auquel  on 
déclara  ce  qu’on  attendait  de  lui  ;^1  lui  fut 
strictement  enjoint  d’ôter  bas  et  souliers  avant 
de  pénétrer  dans  la  sainte  Jemmah.  «  Quant  à 
cela ,  répondit  le  brave  petit  horloger,  n’y 
comptez  point.  Je  n’ai  jamais  ôté  mes  souliers 
ni  mes  bas  pour  entrer  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  immaculée  (ici  il  se  signa  dévotement), 
et  je  ne  le  ferai  certes  pas  en  l’honneur  de 
yotre  prophète.  * 

Les  musulmans,  après  avoir  maudit  en  leur 
cœur  l’horloger  et  toute  sa  race,  n’en  furent 

{>as  plus  avancés.  Les  ulémas  s’étaient  réunis 
e  matin  de  fort  bonne  heure;  il  élait  déjà 
midi  et  rien  n’était  conclu,  lorsqu’un  sage,  à 
barbe  grise,  un  muézin,  qui  jusques-là  avait 
gardé  le  silence ,  demanda  la  permission  de 
parler  :  le  caïd  et  le  eadi  la  lui  accordèrent 
d’un  signe  de  tête. 

—  Si  la  mosquée  avait  besoin  de  réparations, 
dit  le  vénérable  iman,  et  qu’il  fallut  aux  ma¬ 
çons  à  l’intérieur  du  mortier  et  des  briques, 
ne  prendrait  -  on  pas  des  ânes  pour  les  leur 
porter?  et  qui  s’aviserait  d’exiger  d’un  âne 
qu’il  ôtât  ses  sabots  ? 

—  Au  fait,  c’est  vrai,  dirent  les  assistants. 
—  Eh  bien  !  est-ce  qu’à  votre  avis  l’âne  croit 
qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu  et  que  Mahomet  est  son 
prophète  P 

—  Non  certainement,  répondirent-ils. 

—  Alors,  conclut  le  sage,  le  chrétien  peut 
garder  sa  chaussure  de  même  que  l’âne  et  en¬ 
trer  en  la  même  qualité. 

Des  applaudissements  unanimes  accueilli¬ 
rent  cet  argument  vainqueur.  Le  chrétien  pé¬ 
nétra  dans  le  temple,  répara  l'horloge  en  qua¬ 
lité  d’âne,  mais  non  Comme  uWne,  car  depuis 
lors  elle  n’a  pas  eu  besoin  d’autre  réparation, 
et  Ja  grande  mosquée  de  Tanger  a  été  préser¬ 
vée  de  toute  nouvelle  souillure» 


HISTOIRE  Rmmttt 


Les  animaux  parasites. 

Ces  animaux  appartiennent  aux  pli 
nants  phénomène*  de  la  nature ,  et  soi 
importance  extraordinairedans  l’ccoip) 
main»  Une  quantité  i n nombra bi e  d’étrt: 
dans  et  sur  d’autres  animaux  dont  il 
leur  nourriture.  Il  est  bien  difficile  de 
une  idée  de  la  multitude  et  de  la  va 
ce»  parasites.  Il  n’existe  peut-être  p« 
mal  dans  le  momie  qui  en  soit  enti 

aux  Stâqïea  et  •« 

sortes  de  parasite»,  tandis  qpe„<j|m 

sont  exploité»  que  par  urte  seule  s 

ci  vivent  sur  la  peau,^eeux-la  Aans 
veûx  ou  dan»  les  fduine»;  d’autres ,  q 
signe  sou»  le  nom  scientifique  d’entc 


et  de»  jambes  ,  et  y  secourue  des  aqpe. 
tieres  sans  être  trop  sensible;  matnqui 
foi»  il  cause  de  tel»  ravage»  qttaM 


en  spnt  exténué»  et  deviennent  p*ei 
de  douleur.  Le  malade.  est  obligé  À 
avec  patience  qu’une  partie  du  ver 


postérieure  de  la  femelle  s'enfle  m  sachet  qui 
contient  Leu  œufs.  Dès  que  les  petits  sont  éclos, 
il  eu  résulte  des  ulcères  très-difficile»  à guérir, 
quelquefois  même  mortels.  Dans  l’Amérique 
du  sud  il  existe  un  taon  (œstrus  homitiis)  qui 
dépose  ses  oeuf»  sur  le  corps  de  Thomme. 

Plusieurs  des  parasites  dont  rions  venons 
de  park*  j$e  rencontrent  sur;  le  corps  de  <H- 

"'“1*  Wm 

tiri’est 
;e  qui  n’ait  son  es* 

*  —  .  ..-i.  v 


vivent  dans  l’intérieur  dés  co^p» ,  dan»  b 
velle ,  dans  le  foie ,  dans  les  poumons , 
les  intestins ,  et  causent  souvent  des 
ladies  dangereuses.  Le  monde  dés  par 
est  si  varié  j  ^  iltemijté  qj»ll  touché  #  l’ii 
car  tout  parasite  a  lm-mèiùe  uri  granité 
petit  auquel  il  eSt  en  proie.Plûsieurs  d’ 

ces  animaux  sont  un  tel  fléau ,  qu’on  ne  - — - , 

prend  pas  pourfjuOi  ils^sont  créé»  ;  d  antres  oèté  d  eux  il  y  eu  «  encore  de  sp 
sont  d’une  utilité  manifeste ,  èt  quelques-ups  presque  pas  de  r  ’  ” 

peuvent'  être  considérés  comme  un  bienfait  pèce  particulier! JPH|§|j||H 
djt  Créateur.  En  effet ,  la  classe  inférieure  du  de  différente  pour  cbaquepartie 
règne  animal ,  les  insectes  ,  par  exemple  ,»e  C’est  le  cas  chefs  les  bêtes  à  cornes,  rsw  , 
reproduisent  en  si  prodigieuse  quantité  ,  qu’ils  pl e,  et  les  veaux  eu  ont  encore  de  pai 
se  multiplieraient  atr-deÉi  de  toute  mesure  et  Bérs  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  les  bcéi 
proportion ,  si  ces  parités  n’y  mettaient  des  les  vaches.  La  brebis  est  art  des  animai 
bornes  et  ne  rétablissaient  l'équilibre.  .  plus  tourmentés,  quoiqu’elle  soit  arides 
L'homme,  qui  se  prétend  le  souverain  de  patients  :  une  espèce  de  *cr  {itrongflwsÿi 
la  terré,  est  lui-mémeT  çiyet  aux  parasites,  se  loge  dans  sa  trachée-artère  et  y  cat 
Nous  ne  voulons  pw  nomme*  ici  les tiMèctes  ton*  sèche;  ufl  mitre  parasite 
trop  connus  qui  établissent  leur  domicile  sur  6raht)  pénètre  dans  son,  cerveau  et  proi 
les  personnes  peu  soigneuses  de  la  propreté;  le  vertige ,  dont  tous  Tes  bergers  connai 
ils  ne  forment  d’ailleurs  que  le  plus  petit  les  symptômes  ;  un  autre  S?y  fixe  dans  I 
nombre  des  parasites  qui  se  nourrissent  des  et  y  fait  quelquefois  de  grands*  tirages 
sucs  de  l’homme.  Dan9  l’intérieur  de  nos  corps  pares  et  les  animaux  raannants  y.  sont  < 
vivent  plus  de  vingt  sorte?  de  parasites  diffé-  ment  exposés.  Ce  parasite  s  la  forme  i 
rents;  lé?  uns  pénètrent  ÿisque  dans  le  «er-  petite  feuille  ovale  pointue  par  demi* 
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animal  qui  a  des  lu 
La  femelle  est  mai 


solitaires  acquièrent  la  longueur  de  dix  jusqu’à 


aiguillon' dont  ell< 


Iqs  pentes  de  ces  vallées  nourrissent  une  grande 
variété  de  plantes  dont  chacune  se  plaît  dans 
un^climat  particulier.  Là,  les  espèces  se  choi¬ 
sissent  également  upe  zone,  une  latitude,  une 
esposition  une  nature  ^terrains  particu- 
S?#‘ce,a  d*"*  ^.çondjtions  inverses  de 


sçaisfirs: 

on  approche  des  valleesprofondçs,  moins  les 
plantes  sont  nombreuses,  et  la  sonde  n’en 

raPPorlé  de  4ê>«s  à  la  distance 
de  3000  mètres,  on  peut  raisonnablement  affir- 
mer  que,  comme  les  sommets  des  montagnes, 
les  plus  profonds  abîmes  sous-marins  sont  dé- 


tmgtxes  branches  au  sein  d  une  onde  Iran- 
uiüd  dont  nul  souffle  extérieur  ne  pèut  trou¬ 
ver  l’immobilité.  D’autres ,  au  Contraire,  se 
ratitpOntieht  avec  force  aux  rochers  que  la 
tier  bat  avec  violence,  et  semblent  ne  poüvoir 


calme,  à  plus  do  cent  pieds  de  protonüèur. 
On  y  voit,  sur  les  pentes  des  collines,  de  pe*- 
tites  algues  purpurines  qui,  lorsqu’elles  sont 
nombreuses ,  communiquent  à  la  mer  une 
teinte  de  sang. 

Pour  doriner  a  nos  lecteurs  une  idée 
nette  de  quelques-unes  de  ces  produe 
marines,  nous  réunissons,  dans  un  4es$ri 
groupe  de  onze  d’entre  elles  :1a  vue /lés 


püis  l’invention  du  daguerréotype. 

N"  6.  Le  Fucus  géant,  l’une  des  plantes  les 
plus  remarquables  de  la  flore  sous- marine. 
Roi  de  la  mer,  comme  le  cèdre  l’est  de  nos 
montagnes,  il  s’élance  jusqu’à  la  surface  d’une 
_  '  _  '  .*'  2*'  '  *  i;  ses  gerbes  colos- 

un  sales,  Véritables  lies  flottantes  sur  lesquelles 
•  viennent  dormir  au  soleil  les  phoques  et  les 

loutés  des 


lus  montagi  -, 

lotte,-'  profondeur  de  cent  mètres 

i  t.»  Y-.’’  ■  *  %  — 

leur  viennent  dormir  au  soleil  les  phi 
j>fu s  goélands ,  forment  des  écueils  r 
voulait  marins.  Sous  l’équateur,  où  la  mer  est  calme 
!t  coia-  et  te  vent  faible ,  une  fois  ,  engagés  dans  les 
oiqù’on  réseaux  serrés  de  ces  forêts  à  fleur  d’eau,  les 
bâtiments  n’ont  plus  qu’à  mettre  en  panne 
I  forme  Pour  attendre  quelquefois  des  mois  entier? 
est  par-  qu’une  forte  brise  les  dégage. 

:mblent  NJ  7.  Vive  ou  Laitue  de  mer. 

N°  8.  U  Ommastrèphe  géant,  polype  armé 
Forment  dix  bras  et  muni  d’un  millier  de  petites 
onsidé-  bouches,  à  l’aide  desquelles  il  suce  le  sang  des 
l„_v  animaux  dont  il  fait  sa.proje. 

;  vagues  N?  9.  V Astérie  ou  X Étoile  de  mer ,  autre  po- 
conti-  ^P®  qui  ressemble  à  ces  curieux  dessins  que 
’  •  t .  l’<m  fait  au  moyen  dü  kaléidoscope, 
où  elles  N*  10.  La  Poulpe*  animal  abominable,  armé 
de  huit  tentacules  longues  et  flexibles ,  qui 
.  .  s’appliquent  comme  des  ventouses  sur  la  vic- 

lans  tes  tjme  qU’ü  a  saisie  pour  en  faire  sa  nourriture. 

îs  i  ori-  No  il.  p’ Oursin  où  X Hérisson  de  mer,  ainsi 
e  rouge  nomm^ 

à  cause  de  ses  nombreuses  épinës. 
apsuies  Nous  nommons  encore  quelques-uns  de 
.  vagues  ces  étranges  qui  pullulent  au  fond  de  la 
racine  mer>  ct  qui  ne  sont  pas  représentés  sur  notre 
..  planche  :  des  physalles  chevelues,  des  holo- 
es ,  qui  turies,  des  phyllosômes  armés  de  griffes,  des 
suscep-  crabes  dont  les  serres  broieraient  aisément  les 
as  leau  os  d’un  homme;  puis  enfin,  au  milieu  de  ce 
ranspa."  monde  que  Fi  ma  gi  nation  conçoit  à  peine ,  des 
pprécié  hydres  aux  corps  allongés,  gélatineux , ‘Ver- 
jusqua  dàtres  ;  des  méduses  que  l’on  peut  couper  en 
morceaux,  dont  chacun  forme  aussitôt  un  ani- 
le,  sub-  mal  complet,  se  promenant  lentement  sur  la 
t  d’une  vase  rendue  glissante  par  leur  bave. 


JLa  tentation . 

Antoine,  pauvre  journalier,  avait  pris  son 
parti,  une  rougeur  accusatrice  décelait  là  cou¬ 
pable  intention  qu'il  venait  de  former,  fl  dit 
à  sa  femme  :  Nous  n'avons  d’autre  ressource 
que  d’expédier  ce  voyageur  que  nous  avons 
recueilli.  J’ai  beau  me  creuser  la  tête,  je  ne 
vois  d’autre  moyemde  sàlut  pour  nous;  as-tu , 
continùa-t-il  en  baissant  la  voix,  remarqué  la 


Heureux?  s’écria  cet  bottime  e 
un  ricanement  sauvage,  appefles-tu  cela  bon¬ 
heur  quand  tout  le  long  de  là  semaine  on  n’a 
pas  de  quoi  assouvir  sa  faim,  lorsqu'on  n’a 
pas  une  pierre  à  soi  pour  reposer  sa  tète,  et 
qu’on  est  menacé  d’être  mis  à  la  porte  au  pré* 
mier  jour,  avec  femme  et  enfant,  abandonné 
à  la  plus  affreuse  misère?  —  Le  ciel,  sgns 
doute ,  doit  être  bien  beau ,  mais  le  cpeinin 
pour  y  arriver  est  si  rodé  que  les  hommes  y 
trébuchent  et  tombent  par  milliers;  etje  ne 
serai  certes  pas  le  dernier  à  qui  cela  arrivera. 

Malheureux,  quels  sentiments  impies!  veux- 
tu  aller,  au  ciel  çn  voiture  à  quatre  chevaux, 
avec  laquais  et  piqueurs,  vêtus  dc:  livrées  ga¬ 
lonnées  ?  —  Je  suis  une  orpheline,  aussi  loin 
que  j’en  ai  le  souvenir;  je  me  suis  traînée 
toute  ma  vie  à  travers  le  besoin  et  la  misère  : 
pas  une  ftmerne  s’est  inquiétée  de  moi  pour 
mon  instruction  :  je  grandis  comme  l*arbre 
dans  la  forêt,  que  è’est  une  honte  d’èn  parler. 

Parbleu  1  ai-je  eu  un  meilleur  sort,  moi? 
répliqua  Antoine  en  colère. 

Cependant ,  continua  Marianne,  cependant 
je  sais  que  le  sang  versé  crie  vengeance  au 
ciel,  et  qu’il  y  a  un  commandement  de  Dieu 
qui  dit  ;  «Tu  ne  tueras  pas. *  —  Le  voyageur 
auquel  tu  en  veux,  se  présenta  devant  notre 
porte  exténué  de  fatigue  ;  émue  de  compas¬ 
sion,  je  l’engageai  à  se  reposer  chez  nous,  et 
je  ne  souffrirai  pas  qu’il  lui  soit  fait  du  mal. 
D’ailleurs ,  comme  il  est  riche ,  il  ne  voudra 
pas  avoir  été  hébergé  pour  rien  ,  il  récom¬ 
pensera  notre  charité,  et  la  monnaie  qu’il  nous 
donnera  de  lui -même  portera  de  meilleurs 
fruits  que  l’argent  ensanglanté  que’tu  veux 
arracher  à^m  cadavre. 

Pas  si  béte  de  me  contenter  de  quelques 
pièces  de  monnaie  là  où  je  puis  m’emparer 
d’écus  en  si  grand  nombre  que  jamais  je  n’en 
ai  vu,  encore  moins  possédé  un  pareil  tas.  Tu 
perds  tes  paroles,  femme;  il  faut  que  l’étran¬ 
ger  soit  expédié  cette  nuit,  et  que  nous  l’héri¬ 
tions.  Du  moment  que  je  l’ai  vu  entrer,  cette 
idée  a  Surgi  dans  ma  tète  ;  qu’elle  me  soit  Ins¬ 
pirée  par  le  diable  ou  par  qui  que  ce  soit, 
l’importe,  je  veux  l’exécuter. 

Au  nom  de  Dieu,  Antoine-,  songe  donc  qu’on 
l’a  peut-être  vu  entrer  chez  nous,  que  les  Mens 
feront  des  recherches. 

Contes  que  cela  !  pas  une  àme  ne  l’a  vu  ,  tu 
peux  m’en  croire.  Ici ,  à  l’extrême  frontière , 
c’est  la  solitude  du  tombeau,  et  s’il  avait  des 
parents,  des  amis,  il  ne  se  serait  pas  arrêté 
chez  nous.  Après  tout,  c’est  peut-être  quelque 


Jladi^e  qip  a  voulu  économiser  des  frai 
de  voiture  et  d’auberge,  et  je  fais  alors  une 
bonde- œuvre  en  purgeant  la  terre  d’un  pareil 

garnement. 

C’est  le  démon  qui  parle  par  ta,  bouche , 
Antoine;  jette  loin  de  toi  cette  mauvaise  ten- 
tgthjn,  et  renonce  à  cette  idée,  car  il  y  a  un 
teçribje  coeàpte  à  rendre  pour  chaque  péché, 
ft  j'aime  mieux  périr  de  faim  avec  mon  enfant, 
que  d’être  exposée  à  te  voir  peut-être  un  jour 
enfoui  au  pied  d’iine  potence. 

Femme,  si  tu  me  fais  monter  lg  moutarde 
au  nez,  je  te  frappe  la  première,  et  après  toi 
de  vagabond  étranger.  Epargne  tes  poumons 
et  ma  patience.  Demain  le  maître  de  cette  mai¬ 
son,  à  qui  je  dois  le  loyer  depuis  longtemps, 
nous  met  à  Ig  porte,  et  alors  libre  à  nous  de 
nous  rechauflbr  l'estomac  au  soleil  en  guise  de 
nourriture,  ou  de  crever  de  faim,  périr  pour 
périr,  que  la  misère  m’étrangle  ou  la  corde, 
ça  m’est  bien  égal.  Arrière!  l’homme  aux  écus, 
à  toi  maintenant... 

En  disant  cela,  il  repousse  sa  femme,  saisit 
une  hache  qui  était  là  dans  un  coin,  et  s’a¬ 
vance  vers  la  chambre.  Marianne  se  jette  entre 
lui  et  la  porte  ei  embrasse  ses  genoux  en  gé¬ 
missant.  ' 

Je  ng  te  laisse  pas,  Antoine,  dit-elle,  je  ne 
te  laisse  pas  consommer  ce  forfait.  Je  vais&rier 
jusqu’à  ce  que  l’étranger  se  réveille;  j’éveille 
ton  enfant,  pour  qu’elle  joigne  ses  mains  et 
que  ses  pleurs  innocents  réduisent  au  silence 
l'esprit  malin  qui  te  possède. 

Antoine,  pâle  comme  un  spectre,  avait  le 
regard  fixé  sur  la  chambre  de  son  bête,  son 
poing  crispé  serrait  avec  rage  le  manche  de 
son  instrument  de  mort,  et  ses  yeux  lançaient 
des  éclairs.  Marianne  tremblait  comme  dans 
un  accès  de  fièvre,  ses  regards  craintifs  se  por¬ 
taient  alternativement  sur  son  mgri  furieux  et 
sur  la  porte  de  &  chambre  où  dormait  l’étran¬ 
ger,  et  de  ses  lèvres  semblait  s’échapper  une 
prière  silencieuse  dirigée  vers  celui  qui  tient 
dans  ses  mains  les  cœurs  des  hommes. 

Elle  fait  un  dernier  effort;  Antoine,  dit-elle,'; 
reviens  à  toi ,  ne  crains-tu  pas  que  Dieu  nè* 
lance  sa  foudre  sur  ce  toit  sous  lequel  tu  veux 
assassiner  ton  semblable,  l’image  de  Dieu. 

Tais-toi,  femme  insensée,  dit  Antoine  en 
grinçant  les  dents  ;  et  la  saisissant  à  la  gorge 
qu’il  comprima  au  point  que  la  pauvre  femme 
ne  put  plus  proférer  une  pârêle,  H  Ig  lança 
dans  un  coin.  Jusqu’à  cette  heure,  murmura- 
t-il  entre  les  dents,  jusqu’à  ee  moment , J’ai 
conservé  ma  conscience  pure  de  tout  méfait; 


et  nin'^^r 
cr<me  t  je  soignerai  femme  et  enfant  en  hon- 
nête  Homme,  je  né  me  permettrai  que  ce  «ni 
est  indispensable  à  la  vie,  et  je  ferai  de  bannes 
œuvrer  pour  le  repos  de  Vftme  de  ma  victime  ; 
mais  je  ne  veux  pas  survivre  &  mon  oppréim, 
mon  enfant  ne  doit  pas  périr  d’inànition /cette 
pauvre  créature  que  j'ai  le  devoir  d'entreténir; 
et  c’est  pourquoi  il  fitut  que  cela  soit. 

Après  avoir  endormi  ses  remords  par  ces 
faux  raisonnements,  il  se  ranime  avec  effort 
et  S'avance  en  chancelant  vers  fc  chambre. 
P^Vémver,  il  lui  fallut  passer  devant  la 


tant  qnaje  vivrai, 
va ,  toucher-là ,  et  acceptas  cette 

P  vht  aprliAfl  .1 


»  va  ui  i  uwi 

À  ces  généreuses  offres  ,  un  coup  d’ceü  si¬ 
gnificatif  que  Marianne  jeta  sur  son  mari  re¬ 
doubla  la  rougeur  cT Antoine;  un  torrent  de 
larmes,  que  l’étranger  put  prendre  pour  des 
pleura  de  reconnaissance,  mais  qui  étaient  plus 
encore  ceux  du  repentir,  inonda  «on  visage. 
Les  deux  époux  se  jettent  aux  pieds  de'  celui 
qui  vient  4a  le*  sauver  4e  la  misère,  et  cou¬ 
vrent  ses  mains  de  brûlants  baisera. 


coficfiette  de  sa  fille.  Elle  était  là  la  petite  aux 
loties  rosées,  le  sourire  de  l’innocence  sur  la 

KaIIaKa  OAmMkA  ÀÏ  In  nnl  amLa  Ja  Va  «.a  !..  a»àa 


citait 


pour  ouvrir  la  porte  afin  de  frapper  l’étran¬ 
ger,  quand  |a  petite,  profondément  endormie. 


aux  cieux ,  que  votre  nom  soit  sanctifié... 
Antoine  se  retourne  machinalement  en  e&* 

bras. 

r  •  •  Donnez-nous  aujourd’hui  notre  pain  de 
chaque  jotir ,  pardonnez  -  nous  nos  offenses 
comçic  nous  pardonnons  &  ceux  qui  non*  dnt 
offensés  ,  et  ne  nous  induisez  pas  dans  là  Imi¬ 
tation  ... 

À  ces  mots,  Antoine  frappe  sa  poitrine,  ses 
cheveux  se  dressent ,  la,  sueur  découle  de  Son 

y»» 

é&Vr.i».!tW«8Wr  sortît  iè 

s^umé*"*****- 


msa,une  bourse  sur  la  tapie. 

#-*l,  Tons  êtes 

tadigence;  Dieu  P»’®  béni  et 

u9e  .Md.0n  «t  des  tarra 


,  sur  la  t  apie.  ’ 


gens  fideles  qui  aient  soin  de  moi,  vous  serez 
mes  fermiera,  si  cela  peut  vous  convenir;  et 

votre  yo.ite  811s,  yl  ms  pUtt  h«,»ooUp,  j, 
veux  1  élever  comme  si  ege  était  la^ mienne; 


Un  mari  difficile. 

Uaé  scène  de  police  correctionnelle. 

Juillet  dit  Roméo  est  prévenu  d’avoir  battu  j 
sa  femme.  ; 

A  l’appel  de  son  nom,  il  vient  s’asseoir  sur 
w  le  banc,  avec  le  visage  le  plus  riant  du  monde. 
On  dirait  qu’avoir  battu  sa  femme  lui  semble 
la  chose  la  plus  naturelle  et  même  la  plus 
glorreusé.  Il  proipène  do  tous,  côtés  un.  regard 
satisfeit  et  semble  quêter  des  applaudisse¬ 
ments.  Peut-être  même  est-il  étonné  àu’on  ne 
|iu  offre  P®*  w®  char  de  triomphe  et  qu’on  n*, 
le  promène  pas  par  1a  ville  en  costume 'de 
triomphateur  romain.  Hélas  f  il  y  a  tant  de 
maris  qui  vivent  dans  cette  opinion  sinistre, 
que  nous  plaignons  sincèrement  le  beau  sexe; 
et  nous  le.  plaindrions  bien  davantage,  s’il  ne 
savait  fort  bien  se  venger  quand  l’occasion  se 
présente  et  même  quand  elle  ne  se  présente 
pas. 

M.  le  président  (au  prévenu)  :  Vous  avez 
maltraité  votre  femme  ? 

-~  Àq  suis  loin  de  le  nier,  mais  jai  à  me 
plaindre  dfelfe  >  elle  est  criminelle  an  plusjheut 
point. 

—  Qu’avez- vous  à  lui  reprocher  ? 

—  l’ai  à  me  plaindre  qu’elle  est  trop  douce; 
mpi ,  j’aimerais  à  être  un  . peu  contrarié ,  un 
peu  secoué;  madame  né  médit  jamais  un  mot 
plus  haut  l’un  que  l’autre,  ça  me  révolutionne, 
ça  me  donne  des  nerfs. 

—  Comment!  VQusreprochet  à  votre  femme 
ce  qui  devrait  justement  être  un  mérite  à  vos 
yeux? 

r—  Un  mérite?...  ah!  bien  merci  !  la  dou- 
ceur  î  ça  peut  être  une  qualité  pour  un  mari 
dameret ,  mais  pour  celui  qui  aime  un  peu 
à  «Htendjjjjïjp  bruit  dans  Son  ménage,  ça  ne 
vaut  rien;  feut  que  les  caractères  f  *  * 
jm>  -  j*4iiAx*à9m  J  reste  à 


•t  Jê‘  J 


et  elle  reste...  sors,  et  elle  sort;  donne-moi 
ma  soupe,  la  soupe  est  prêté  ;  o’cst  vraiment 
dégoûtant!...  J’ai  beau  vouloir  la  prendre  en 
défaut,  impossible;  je  l’asticote  de  temps  en 
temps  pour  la  réveiller. . .  bernique  ! . ...  '  fe  ne 
puis  plus  vivre  comme  ça,  j’en  ferai  une  ma* 
ladie,  c’est  sûr! 

Juillet  est  condamné  à  un  mois  de  prison 
afin  qu’il  soit  un  peu  contrarié. 

Les  Mémoires  du  Diable. 

On  préfet,  homme  très-spirituel  et  excellent 
administrateur,  à  ce  qu’on  assure,  faisait,  il 
y  a  quelque  temps,  une  tournée  dam  son  dé¬ 
partement.  Il  s’arrêta  dans  un  chef- lieu  de 
sous-préfecture,  où  on  le  reçut  avec  tous  les 
honneurs  dûs  à  son  rang.  On  banquet  lui  fut 
offert,  dans  lequel  se  trouvaient  réunies  toutes 
les  autorités  locales  :  le  préfet  fut  placé  entre 
le  curé  et  le  maire,  et  il  se  montra  charmant 
pour  ses  deux  voisins,  qui  ne  pouvaient  se 
lasser  d’admirer  sa  verve  pétillante  et  inta¬ 
rissable»  :  . 

Des  comédiens  de  passage  donnaient  ce  jour* 
là  une  représentation  dans  là  petite  ville  ;  les 
convives  du  festin  administratif  résolurent  d’al¬ 
ler  au.  spectacle  après  le  dîner,  et  ils  engagè¬ 
rent  vivement  le  curé  à  sé  mettre  de  la  partie; 
ils  employèrent  pour  le  décider  toute  l’élo¬ 
quence  que  l’on  trouve  si  aisément  au  déclin 
d’un  bon  repas. 

_  Le  préfet  .soutint  la  thèse  générale  par  un 
discours  plein  d’aperçus  ingénieux,  qu’il  ter¬ 
mina  en  disant  :  «Vous  voilà  décidé,  n’est-ce 
pas,  monsieur  le  curé?  vous  serez  des  nôtres, 
vous  viendrez  voir  nos  comédiens  ambulants, 
qui  ne  sont  pas  mauvais,  dit-on,  et  qui  nous 
jouait  ce  soir  un  vaudeville  intitulé  les  Mé¬ 
moire»  du  Diable .  *  —  «  Cela  m’est  impossible, 
répliqua  le  curé  qui  se  défendait  vaillamment; 
la  règle  ecclésiastique  m’inierdit  le  spectacle; 
mais  si  M.  le  préfet  veut  se  confesser,  cela  me 
.donnera  peut-être  une  idée  de  la  pièce; , 

Le  piège  auto  loups. 

'  .  •  .*  * 

(Avec  nue  çrartire.)  ' 

Que  Dieu  veuille  nous  préserve?  à  l’avenir 
'd’un  hiver  sihérique  tel  que.  no  lis  l’avons 
éprouvé  à  la  suite  de  l’été  pâle  etdEhjmeux  de 
1844,  d’un  hiver  qui,  .pour  poussière  ae  mars, 
nous  a  gratifiés  de  monceaux  de  glaces  et  de 


yeux 
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dans  leurs  habitudes ,  elles  qui  avaient  donné 
congé  de  leurs  habitations  d’hiver,  et  ne  pou¬ 
vaient  pas  encore  prendre  possession  de  celles 
d’été  !  Messieurs  les  loups,  auxquels  toutefois 
nous  né  portons  pas  le  même  intérêt,  ont  été, 
eux  aussi,  pas  mal  vexés  par  cette  longue  per¬ 
sistance  des  frimas  ;  chassés  de  leurs  retraités , 
par  la  neige  et  poussés  par  la  faim,  ils  se  sont 
approchés  des  habitations ,  et  ont  osé  même 
pénétrer  dans  quelques  villages.  Ahsâî,  en 
Lorraine,  leur  a-t-on  joué  un  tour  que  aïms 
allons  vous  rafionter,  en  appuyant  notre  récit 
d’une  belle  et  bonne  gravure,  sans  néanmoins 
vous  garantir  que  le  dessin  en  ait  été  fait  sur 

Aux  environs  de  la  commune  de  Prave,  can¬ 
ton  de  Vezelise  ,  se  trouve  une  ferme  isolée 
qui  par  sa  position  est  près  de  beaucoup  de 
forêts  plus  où  moins  vastes.  Depuis  dix  jours 
environ,  toutes  les  nuits,  cette  maison  était 
entourée  de  loups  poussant  des  hurlements 
épouvantables ,  au  point  de  faire  reculer  les 
voyageurs  attardés.  Au  21  ou  22  du  mois  de 
février  dernier  ,  un  Cheval  appartenant  au 
propriétaire  de  cette  ferme,  vint  à  mourir. 
Celui-ci  eut  l’ingénieuse  idée  de  faire  servir 
sa  chair  comme  appât  aux  loups.  La  vaste 
cour  qui  est  en  avant  de  sa  maison  se  trouve 
fermée  par  des  murs  très -élevés.  A  la  nuit 
tombante,  le  fermier  fit  traîner  la  bête  morte 
par  deux  chevaux  autour  de  sa  ferme ,  et  la 
fit  entrer  par  la  petite  porte  donnant  sur  ses 
terres,  laquelle  fut  laissée  ouverte,  le  cheval 
fut  déposé  à  l’autre  extrémité 'dé  la  cour  en 
face  de  la  porte  ouverte.  Dès  huit  heures  du 
soir  ,  toutes  les  lumières  de  la  ferme  étaient 
éteintes,  et  vers  dix  heures,  dix  à  douze  loups 
entouraient  la  maison,  sans  ' oser  profiter  de 
la  porte  restée  ouverte.  Cependant,  vers 'dfx 
heures  et  demie,  un  loùp  entra  peu  avant  dans' 
la  cour  et  se  retira  :  quelques  minutes  apjrès, 
un  autre,  alla  un  peu  plus  loin,  pùis  un  sécoj# 
ne  tarda  pas  à  le  Suivre;  ils. firent  quelques 
pas  plus  avant  dans  la  cour  et  se  retirèrent 
encore.  Toute  cette  manœuvre  était  facile  à 
voir  depuis  le  premier  étage  et  len^fenieirs 
de  la  ferme  où  tout  le  monde  était  J^osté;  il 
faisait  un  clair  de  luné  magnifique  ;  alors  rien 
ne  pouvait  échapper  aux-  regards*  Ces  deux 
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fermier  descendit  dans  la 


cour  avec  ses’ gar¬ 
çons,  et  ils  furent  obligés  d’achever  deux  loups 
qui  existaient  encore.  Arrivèrent  alors  une  par¬ 
tie  des  habitants  des  communes  voisines.  Les¬ 
quels  ne  savaient  que  penser  d’une  pareille 
fusillade  en  pl  * 


la  machine  scie.  Et  file,  Tardif*  fais  autre  chose. 

Je  utef’place  chez  un  cordier  ;  nouvelle  ma¬ 
chiné,  et  par  suite  le  refrain  ;  Va,  Tardif,  fais 
autre  chose. 

Je  quitte  la  ville  en  colère,  et  me  &iS  bat- 
tétf^  de  blé  ;  Mikle  vînt  avec  sa  machine  ;  il 
faltfplMn^sre  aviser  à  faire  autre  chose. 

ïè  nétôurne  à  la  ville,  et  j’entre  chez  un  fa- 
bricàht  de  chandelles;  au  bout  de  deux  mois, 
tout  Véclairagc  était  à  la  fumée  de  charbon 
qu’on  appelle  gaz  et  à  l’huile  de  colza,  Etat 
abîmé;  et  va.  Tardif,  fais  autre  chose. 

Me  voici  chez  un  fabricant  de  çhocolat , 
broyant  lé  cacao.  Je  ne  manque  pas  mon  coup; 
Brunei  vint  avec  sa  machiné;  et  file,  Tardif, 
fais  autre  chose. 

Je  suis  chanceux,  me  disais-je,  et  né  cent 
ani  trop  tard.  Pourtant  il  faut  que  je  travaille. 
Je  me  placé  chez  un  cloutier;  toujours  pour¬ 
suivi  p^Tidëé  de  la  tnachine,  je  sortais  sou¬ 
vent  dans  la  rue.  demandant  aux  voisins  : 

t  _ •  * 


fusillade  eo  pleine  paix  ;  il  y  avait  quatre  loups 
et  deux  louves  sur  le  carreau.  • 

Procès-verbal  Rit  dressé  .pour  obtenir  la 
prime,  qui  a  dû  être  de  beaucoup  supérieure 
au  prix  du  cheval  mort,  car  té  fermier’ l’esti¬ 
mait  A  peu  de  valeur. 


—  Te  voilà  donc,  père  Tardif?  If  y  a’ft 
temps  que  tu  es  parti  du  village;  tu  as 
du  chemin.  ^  ’  f  m 

—  Et  des  métiers  aussi,  maître  Jacques 
je  vons  Contais  ça,  ce  sertifë  une  Histoire 


dans  une  filature  de  coton  ;  je  gagnais  ma  arrivée  la  mécanique  à  clous.  —  Tant  pis  pour 
vie.  ün  jour  le  bourgeois  vint,  pâle  comme  la  vous,  père  Tardif,  répondirent-ils  en  haussant 
mort,  s’arrachant  les  cheveux  et  criant  :  Je  les  épaules;  il  vous  faudra  faire  autre  chose. 
suis  ruiné  ;  ce  drôle  d’Arvrigt,  un  mauvais  Faut  que  je  sache  si  ça  finira,  me  dis-je,  je 
barbier  de  village,  a  fait  une  machine  qui  file  prends  condition  chez  un  imprimeur,  je  tire 
plus 'et  mieux  dans  un  jour  que  dix  millions  le  barreau  de  la  presse;  un  mois  après  vient 
dr ouvriers.  Je  l’ai  vue.  Un  nommé  Vatz,  chétif  une  machine  de  Paris  ;  et  file,  Tardif,  fais 
armurier,  a  construit  une  machine  à  vapeur  autre  chose. 

qui  fait  mouvoir  tout  cela.  Je  suis  ruiné,  par-  J’essaie  de  me  faire  employer  dans  une  pa- 
tez,  mes  amis,  faites  autre  chose.  peterie  qui  fournissait  le  papié#  à  mon  im- 

Je  vais  dans  une  filature  delaine;  j’y  étais  primeur.  —-  Ahî  vous  venez  voir  la:  nouvelle 
depuis  huit  jours,  quand  le  barbier  et  le  four-  machine  ;  la  v’ià.  Je  regarde  :  d’un  côté  était 
bisseur  de  patraque  vinrent  avec  une  autre  la  cuve  avec  la  bouillie  de  chiffons,  de  l’autre 
machine  qui  cardait,  filait,  tondait,  faisait  tout,  sortait  le  papier  tout  fait,  ctijUme  une  toile 
Le  maître  me  dit  :  Va,  Tardif,  fais  autre  chose,  sans  fin.  File,  Tardif,  ici  il  n’ÿ  a  rien  à  faire 
,  Je  me^  mets  garçon  routier.  Vais  arrivé  de  pour  toi. 

suite  avec  sa  machine  à  vapeur  traînant  cent*  Je  devins  fabricant  de  lacetl  et  de  galons; 
milliers  et  faisant  neuf,  lieues  par  heure.  Plus  Gingembre  l’apprit  et  me  lança  sa  nrfàehine 


qui  Rusait  dans  un  jour  quinze  mille  fois  plat 
d’ouvrage  que  moi;  et  W,  T*rAÜt  fais  «idr* 
cho?e.  . 

Étant  chez  un  boulanger,  jç  vis  venir. le; 
pétrin  mécanique;  et  file,  Tardif,  fait  outré 
chose. 

Je  me  lassait  et  me  décidai  à  faire  des  bas 
au  métier.  C’était  déjà  une  machine ,  je  die 
crus  enfin  à  l’abri.  Vmàmatt,  sargeaut-fourrier 


*w  62«  <fe  ligne,  logeait  par  billet  dans  la  maj- 
son.  L’enragé  construisit  une  machine  qui. fai¬ 
sait  dix  fois  plus  et  dix  fois  mieux.  Encore  la 
ritournelle  File',  Tardif,  et  fais  mitre  chose. 

Je  travaillai  chez  un  maréchal-ferrant.  Cette 
fois*,  je  mè~déguisai  de  mon  mieux  et  me  mis 
un  emplâtre  sur  un  œil ,  pour  qu’on  ne  me 
reconnût  pas;  car  c’est  moi  que  les  machines 
poursuivent.  Peine  inutile!  un  diable  d’Anglais 
en  fit  une  qui  forge  trois  mille  fers  à  l'heure, 
meilleurs  cpie  les  miens,  et  qu’il  donne  à  quatre 
sous.  Et  toujours  la  douce  parole  :  et  file , 
Tardif,  fais  autre  chose. 

Je  fis  encore  quatorze  à  quinze  métiers',  tou¬ 
jours  chassé  par  les  machines.  Il  y  en  a  pour 


Apres  un  mois  de  réflexions,  je  lève  bou¬ 
tique  et  me  mets  fabricant  d’allumettes.  Je  me 
cache  d’abord,  crainte  des  machines,  Rien' 
ne  venant,  je  me  montre,  et  mets  sur  mon 
enseigne  :  Tardif  du  bois  sec ,  négociant  étal- 
lumeltes  en  gros  et  en  détail.  J’avais  dix  ou¬ 
vriers,  gagnais  de  l’argent;  point  encore  de 
carrosse,  mais  j’y  songeais. 

Un  de  me  voisins,  nommé  Pelletier,  mar-, 
chand  de  pots  félés,  d’assiettes  cassées  qu’il 
achetait  dans. les  ventes,  venait  souvent  me 
voir.  J’apprends  un  beau  matin  qu’il  a  con¬ 
struit  Une  machine  qui  faisait  soixante  mille 
allumettes  par  heure.  La  colère  me  prend , 
j’eptre  chez  lui  et  bûche  la  machine.  On  m’em¬ 
poigne,,  me  voilà  dedans ,  et  l’on  me  juge  à 
trois  mois  de  prison  étt  mille  écus  de  dommages. 

Maître  Jacques,  je  reviens  au  village  y  faire 
des  allumettes. 

| —  Tu  arrives  trop  tard,  lui  dis-je;  tiens, 
regarde,  on  n’y  vend  plus  que  les  allumettes 
de  Pelletier. 

— •  C’est  vrai,  répondit-il,  je  les  reconnais. 
Comment  à  cent  trois  lieues  de  Paris!  Dans  la 
campagne!  Que  font  donc  les  vieillards  à  pré¬ 
sent?  "îif. 

—  Ils  font  autre  chose.  , 

—  Ou  rien,  réplique  Tardif. 

t-  Dans  tout  cela,  reprit  maître  Jacques, 
i  y  a  qu  une  chose  qui  m’étonne  :  le  monde 
vieux  eomme  un  chemin.  Les  uns  disent 
il  a  huit  à  dix  mille  ans  ;  les  autres  huit  à 
millions.  Eh  bien!  les  inventions  utiles  sont 
toutes  d’hier;  c’est  étonnant  comme  autrefois 
on  était  béte. 

Lés  moulina  à  eau  datent  de  huit  cent ,  et 
ceux  à  vent,  dedouze  cent. 


— -  Gémit  plus  utile  que  ta  machine  aux 
allumettes,  dit  Tardif. 

—  Ça  mit  beaucoup  de  monde  sans  ouvrage  ; 
car  la  mouture  se  faisait  par  dee  moulins  à 
bras'.  On  cria  fort  dans  le  temps. 

Les  verres.#  vitre  sont  de  UEO;  —  La  bous¬ 
sole,  de  1260.  —  Le#  chandelles,  de  1300.  — 
Les  lunettes ,  de  1363*  *4  Les  chapeaux  en 
feutre,  de  1405.—  L’ir#pTnaerie;  de  1440.  — 
Les  carrosses,  de  1586.  —  Le»  épingles,  de 
1640.  Les  glaces  et  les  mtcoirs, lue  1066.  — 
Les  montres ,  de  1673.  —  Les  parapluies,  de 
1680.  —  Le  vinaigre  de  bois,  de  1807.  — -  Le 
sucre'  de  betteravë,  dé  1 809,  été. 

—  Je  trouve  tout  cela  fort  bien ,  répondit 
Tardif;  mais  les  allumettes? 

—  Eh  bien!  que  veuvtü?  c’est  un  progrès 
comme  un  autre. 

—  Joli  progrès  qui  m’ôte  mon  état  et  mon 
pain! 

—•  Man  cher,  tu  as  tort  de  te  plaindre  des 
machines.  H  est  vrai  que  lorsqu’elles  arrivent 
tout  d’un  coup,  et  dans  tpus  les  métiers  à  la 
fois ,  elles  meUent  du  monde  sans  ouvrage. 
Mais  pètît  à  petit  ça  s’arrange ,  de  nouveaux 
besoins  Surgissent  qui  exigent  de  nouveaux 
bras,  et  péu  à  peu  chacun  trouve  de  la  be¬ 
sogne.  Qu’il  serait  à  plaindre  le  pays  qui, 
lorsque  autour  de  lui  tout  se  fait  à  l’aide  des 
machines,  s’obstinerait  à  rester  stationnaire  et 
enfoncé  dans  ses  vieilles  routines  1 

—  Va  donc  pour  les  machines.  Si  seulement 
il  y  çn  avait  qui  vous  habillent  et  vous  nour¬ 
rissent  pour  rien*  Plaisanterie  à  part,  que 
ferai-je  à  présent  ? 

—  Mon  cher,  tu  laboureras. 

—  Comment,  je  labourerai  !  Vous  ne  savez 
donc  pas  que  Rovler,  en  Angleterre,  a  fait  une 
charrue  à  vapeur,  qui  fait  douze  sillons  à  la 
fois  et  va  le  galop?  Je  suis  tellement  chan¬ 
ceux,  que,  si  je  touchais  seulement  les  man¬ 
cherons  d’une  charrue ,  Rovler  viendrait  dé 
suite.  Et  file,  Tardif,  fais  autre  chose. 

—  Eh  bien!  mon  ami,  fais-toi  preneur  de 
taupes.  , 

—  Croyez-vous  qu’il  ne  viendra  pas  quelque 
maçhine?  ,  \ 

—  Je  ne  le  pense  pas. 

—  Je  vous  assure  que  si  Vatz,  Arvrigt  êu 
Pelletier  le  savent,  ils  me  joueront  ün  mauvais 
tour;  ainsi  ne  mettez  pas  dans  les  nouvelles 
que  je  suis  taupier.  Quelle  chute  T  Un  gros 
négociant  qui  allait  presque  en  carrosse,  le 
via  preneur  de  taupes.  J’ai  toujours  dit  x  Je 
suis  né  c«»t  an*  trop  tard.  ./*• 


AUX  LECTEURS. 


Le  Messager  boiteux  de  Strasbourg  a  reçu 
de  ses  amis  maints  avis  bénévoles,  maints  bons 
conseils  sur  la  marche  qu’il  devrait  suivre 
pour  le  succès  •  de  son  almanach  ;  if  ne  de¬ 
manderait  pas  mieux  que  de  s’y  conformer ^  si 
malheureusement  l’un  ne  demandait  pas  blanc 
et  l’autre  noir. 

Ecoutez  les  diverses  opinions  qui  sont  par¬ 
venues  à  mes  oreilles. 

*  Vous  devriez,  Messager  boiteux,  mettre 
dans  votre  alm&nach  plus  de  farces,  plus  de 
gaudrioles,  afin  que  nous  ayons  de  quoi  lire  : 
vous  êtes  trop  sérieux.» 

D’autres,  au  contraire,  sont  d’avis  que  le 
Messager  boiteux  consacre  trop  de  place  à  la 
partie  amusante,  aux  histoires  vraies  ou  ro¬ 
manesques  ,  vain  aliment  de  la  curiosité  : 
«  l’instruction  du  peuple,  disent-ils,  doit  être 
l’unique  but  d’un  almanach  populaire.  »  — 
Belle  et  bonne  sentence,  Saiis  contredit  ;  seu¬ 
lement  c’est  dommage  que  les  almanachs  uni¬ 
quement  instructifs  n’atteignent  guère  le  but 
qu’ils  se  proposent.  Ahl  si  l’on  pouvait  im¬ 
poser  au  bon  peuple  ses  almanachs,  comme 
le  percepteur  impose  scs  avertissements  aux 
contribuables,  vous  auriez  raison;  mais  il  a  le 
choix,  il  n’achète  que  l'almanach  qui  lui  con¬ 
vient,  et  ce  n’est  malheureusement  pas  sou¬ 
vent  l’almanach,  instructif  qu’il  préfère. 

Quelques-uns  trouvent  mes  histoires  trop 
longues  :  «Donnez  plutôt  beaucoup  d’histo¬ 
riettes,  il  y  aura  plus  de  variété.  »—  «Du  tout, 
réplique  un  autre;  de  courtes  historiettes  n’ex¬ 
citent  aussi  que  peu  d’intérêt,  et  j’aime  mieux 
m’arrêter  un  quart  d’heure  devant  un  grand 
tableau,  que  de  parcourir  des  yeux  tout  un 
cent  d’images  qui  ne  me  disent  rien.  * 

«  Ne  faites  pas  tant  le  pédant,  et  épargnez- 
nous  vos  doctes  instructions  sur  l’histoire,  l’as¬ 
tronomie,  l’histoire  naturelle  et  tout  ce  fatras  : 
nous  voulons  être  amusés,  rien  qu’amusés.» 

«Ne  vous  abaissez  pas  au  rôle  d’un  futil 
amuseur  :  le  peuple  n’est  plus  si  ignorant,  si 
simple  qu’il  l’était  du  temps  de  nos  pères;  de 
nos  jours  il  faut  à  son  esprit  des  aliments  plus 
substantiels.  * 

Mettez-moi  d’accord,  je  vous  prie,  ces  opi¬ 
nions  si  contradictoires.  Elles  me  rappellent 
une  ancienne  fable  que  je  vais  rapporter  en 
peu  de  mots  : 

Il  y  avait  une  fois  un  paysan,  accompagné 
du  cadet  de  scs  fils,  qui  menait  au  marché  du 


nemcnts  est  trop  rcstreinte,et  que  pour  réunir  ,  son  almanach,  il  se  bornera  à  rapporter  isolé- 
en  un  récit  historique  tout  ce  qui  s’est*  passé  nient,  et  sans  liaison  entre  eux,  les  événements 
de  remarquable  dan»  le  cours  de  douze  n>ois,  les  plus  mémorables ,  en  suivant  seulement 
il  faudrait  y  consacrer  au  moins  la  moitié  de  l’ordre  chronologique. 


COUP  D’OEIL  RÉTROSPECTIF  ♦ 

Sur  las  principaux  événements  qui  se  sont  passés  depuis  la  publication  de 

P almanach  de  1845. 


Notre  précis  de  l’année  dernière  s’est  arrêté  autre  c6té,  sur  la  frontière  d’Algérie, 

au  moment  où  se  compliquaient  nos  relations  le  maréchal  Bugeaud  ayant  marché  sur  l’armée 
avec  le  Maroc,  à  la  veille  de  la  glorieuse  cam:  marocaine  qui  devenait  chaque  jour  plus  forte 
pagne  maritime  du  prince  de  Joinville  contre  et  plus  menaçante,  la  rencontra,  le  14  août, 

Tanger  et  Mogador,  et  de  la  non  moins  glo-  à  deux  lieues  en  avant  de  son  camp, 

rieuse  bataille  d’Isly.  C’est  un  des  inconvénients  Elle  prit  l'offensive  avec  20 ,000  chevaux  au 

attaèÜéà  la  position  où  se  trouve  le  Messager  moment  où  nos  têtes  de  colonnes  passaient  la 

boiteux  de  Strasbourg,  forcé  qu’il  est  de  clore  rivière  d’Isly;  Nous  fûmes  enveloppés  de  toutes 
son  travail  dès  les  premiers  jours  de  juillet  parts.Là  victoire  la  plus  complète  nous  resta, 
pour  répondre  à  l’impatience  de  sa  nombreuse  Notre  infanterie,  d’une  extrême  solidité,  et 
clicntelle.  D’autres- almanachs  qui  ont  le  loisir  peu  plus  tard  notre  cavalerie  firent  des  p 
de  paraître  plus  tard,  ont  pu  donner  les  s  dé-  diges  de.  valeur.  Nous  primes  successivem 
tails  de  ces  beaux  faits  d’armes  en  1845  déjà;  tpus  les  camps,  qui  couvraient  un  espace 
en  venant  à  leur  suite ,  nous  aurons  l’air  dé  plus  d’une  lieue.  Onze  pièces  de  canon,  s< 
traînard  en  histoire.  Il  faut  nous  y  résoudre  drapeaux,  1 ,000  à  1 ,200  tentes,  dont  celle 
pourtant  et  raconter  après  eu*  :  ce  n’est  pas  fils  dp  l’empereur,  son  parasol,  signe  de  ç< 
pour  rien  que  nous  nous  nommons  Messager  mandement,  tout  son  bagage  personnel,  1 
boiteux.  Cependant  nous  comprenons  que  nous  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et 
ne  pouvons  que  rappeler  sommairement  des  butin  immense  restèrent  en  notre  pouvoi 
affaires  que  tout  le  monde  connaît  déjà,  et  qui  Le  15  du  méme  mois,  notre  escadre  atta 
sont,  hélas  !  peut-être  à  recommencen.  Mogador.  Après  avoir  écrasé  la  ville  et 


tard  notre  cavalerie  firent  des  pro¬ 
sateur.  Nous  primes  successivement 


Marob. 


L’ultimatum  de  la  France  n’ayant  reçu  de 
la  part  d’ Abder-Rabman ,  empereur  du  Maroc, 
qu’une  réponse  peu  satisfaisante ,  on  sentit 


fils  dp,  l’empereur,  son  parasol,  signe  de  com¬ 
mandement,  tout  son  bagage  personnel,  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre  et  un 
butin  immense  restèrent  en  notre  pouvoir. 

Le  15  du  mémo  mois,  notre  escadre  attaqua 
Mogador.  Après  avoir  écrasé  la  ville  et  ses 
batteries,  notre  marine  prit  possession  del’lle 
située  en  avant  de  Mogador  et  du  port. 

Ces  défaites  subies  coup  sur  coup  rabat¬ 
tirent  singulièrement  la  jactance  d’Ahder-Rahr 
man,  et  un  traité  s’ensuivit  dont  nous  ne  rap- 


que  les  négociations  diplomatiques  auraient  pellerons  que  la  substance.^ 
peu  d’effet,  si  on  ne  les  appuyait  par  des  dé-  1.  L  empereur  du  Maroc  s  engage  a  licencier 
monstrations  de  guerre j une  attaque. par,  mer  loMroupes  réunies  extraordinairement  sur  la 
sur  Tanger  et  Mogador  fut  résolue  et  exécutée  frontière  des  deux  etàts  ;  il  y  restera  seulement 
en  août  1844  sous  le  commandement  de  S.  A.  R.  un  corps  dont  la  force  ne  pourra  excéder 
le  prince  de  Joinville.  2,000  hommes,  à  moins  que  des  circonstances 

Le  6  août,  l’escadre  française  aux  ordres  extraordinaires,  reconnues  par  les  deux  gou- 
du  prince ,  embossée  sous  les  murs  de  Tanger,  vernements ,  ta’en  exigent  l’augmentation  dans 
ouvrit  son  feu.  En  une  heure  le  feu  de  la  place  un  intérêt  commun.  ; 

fut  éteint ,  les  batteries  démantelées  et  les  2.  Un  châtiment  exemplaire  sera  infligé  aux 
pièeee  démontées.  C’est  à  la  justesse  dans  le  chefs  marocains  qui  ont  dirigé  eu  toléré  des 
tir ,  autant  qu’à  la  situation  choisie  par  le  actes  d’agression  commis  en  temps  de  paix  sur 
prince,,  que  doit  être  attribuée  la  rapidité  du  le  territoire  de  T  Algérie  et  contre  les  troupes 
succès  obtenu.  La  résistance  a  été  beaucoup  de  S.  M.  le  roi  des  Français, 
plus  vigoureuse  qu’on  ne  le  .pensait  générale-  3.  L’empereur  du  Maroc  s’engage  de  nour 
ment;  plusieurs  pièces  de. remparts  n’ont  cessé  veau  de  la  manière  la  plus, formelle  à  ne  don- 
leur  feu  qu’après  avoir  été  brisées  par  nos  ner ,  ni, permettre  quTil  soit  donné  dans  ses 
.  _  Jrara  ni.  assistance  ,  ni  seepurs  eq  armes  ni 


munitions,  ou  objet  qitelçonque  de  guerre,  à 
aucun  sujet  rebelle  ou  aucun  enttetni  de  la 
France. 

4.  Hadj  Abd-el-Kader  est  mis  hors  la  loi 
dans  toute  l’étendue  de  l’empire  du  Maroc  aussi 
bien  qu’en  Algérie.  Il  sera,  en  conséquence, 
poursuivi  à  main  armée  par  les  Français  sur 
le  territoire  de  l'Algérie,  et  par  les  Marocains 
sur  leur  territoire,  jusqu’à  ce  qu’il  en  soit 
expulsé  ou  qu'il  soit  tombé  au  pouvoir  de  l’une 
des  deux  natiohs.  Dans  le  cas  où  Abd-el-Kader 
tomberait  au  pouvoir  des  troupes  françaises, 
le  gouvernement  de  S.  M.  le  roi  des  Français 
s’engage  à  le  traiter  avec  égard»  et  générosité. 
Dans  le  cas  où  Abd-el-Kader  tomberait  au  pou¬ 
voir  des  troupes  marocaines ,  l’empereur  du 
Maroc  s’engage  a  l’interner  dans  Une  ville  du 
littoral  ouest  de  Fenkpire  jusqu’à  ce  que  les 
deux  gouvernements  aient  adopté  de  concert 
les  mesures  indispensables  pour  qu’Abd-el- 
Kader  ne  puisse  en  aucun  cas  reprendre  les 
armes  et  troubler  de  nouveau  là  tranquillité 
de  l’Algérie  et  du  Maroc.  • 

5.  La  délimitation  des  frontières  réciproques 
reste  fixée  à  l’état  des  choses  reconnu  par  le 
gouvernement  marocain  à  l’époque  de  4a  do¬ 
mination  des  Turcs  en  Algérie. 

6.  Aussitôt  après  la  signature  dé  la  présente 
convention,  les  hostilités  cesseront  de  part  et 
d’autre.  Dès  que  les  st  ipulations  comprises  dans 
les  articles  1er,  2,  4  et  5,  auront  été  exécutées 
à  la  satisfaction  du  gouvernement  français,  les 
troupes  françaises  évacueront  l’ile  de  Mogador 
et  la  ville  d’Ouchda ,  et  tous  les  prisonniers 
faits  de  part  et  d’autre  seront  mis  à  la  dis¬ 
position  de  leurs  nations  respectives. 

7.  Les  hautes  parties  contractantes  s’enga¬ 
gent  à  procéder  de  bon  accord  à  la  conclusion 
d’un  nouveau  traité  qui  ,  basé  sur  les  traités 
en  vigueur,  aura  pour  but  de  les  consolider  et 
compléter,  dans  l’intérêt  des  relations  poli¬ 
tiques  et  commerciales  des  deux  epi  pires.  Ea 
attendant  les  anciens  traités  seront  scrupu¬ 
leusement  observés,  et  la  France  jouira  ên 
toute  chose  et  en  tonte  occasion  du  traitement 
de  la  nation  la  plus  favorisée. 

On  s’attendait  qu’on  imposerait  à  l’empereur 
du  Maroc  une  forte  contribution  pour  nous 
indemniser  des  frais  de  là  guerre.  Mais  le  mi¬ 
nistre  auquel  on  reprocha  de  U’avoir  pas  sti¬ 
pulé  cette  indemnité,  répondit  que  fa  France 
était  assez  riche  pour  payer  sa  gloire. 

On  connaît  feffet  qu’a  obtenu  l’article  4. 
Ahd-el-Kader,  l'homme  mis  hors  Ia4oi,  sé¬ 
journe  toujours  dans  le  Maroc,  peu  loin  de 


frontières  ;  il  est  toujours  à  la  tète  d  un 
corps  armé ,  et  ses  émissaires  né  cessent  d’a¬ 
giter  les  kabyles,  de  les  exciter  contre  nous, 
de  susciter  des  soulèvements  qu’il  nous  faut 
sans  cesse  réprimer. ,  On  dit  bien  que  l’empe¬ 
reur  a  la  bonne  volonté  de  se  défaire  de  ce 
remuant  émir,  mais  qu’il  n’en  a  pas  la  puis¬ 
sance.  Alors  pourquoi  s’y  est-il  engagé  ?  pour¬ 
quoi  avons-nous  eu  la  bonhomie  de  nous  fier 
à  sa  parole?  S’il  est  si  impuissant,  comment 
se  fàit-il  qu’il  ose  nous  braver  en  refusant  de 
ratifier  un  traité  solennellement  conclu  entre 
ses  plénipotentiaires  et  le  nôtre,  un  traité  déjà 
ratifié  par  le  roi  des  Français? 

Mais  n’anticipons  pas  sur  les  événements 
dont  nous  allons  rendre  compte,  pour  ne  pas 
interrompre  ce  qui  concerne  le  Maroc. 

üne  conférence  a  eu  lieu  entre  le  général 
Delarue,  plénipotentiaire  de  la  France,  et  le» 
plénipotentiaires  de  l’empereur  du  Maroc, 
pour  fixer  la  délimitation  entre  le  Maroc  et 
l’Algérie  par  un  nouveau  traité,  en  exécution 
de  l’article  7  du  traité  précédent.  Elle  a  eu 
lieu  le  18  mars  1845. 

A  l’heure  convenue ,  le  général  comte  De¬ 
larue  ,  escorte  par  le  général  Cavaignac,  à  la 
tète  de  400  chasseurs  d’Afrique  et  hussards, 
quitta  Je  eamp  de  Lalla-Magrina ,  s’avançant 
vers  le  lieu  du  rendez-vous,  au  moment  même 
où  l’on  apercevait  à  quelque  distance  Si-Ha- 


ui’iiaiiuua  j  iimrcnaiit  a  sa 
rencontré,  suivis  par  un  goum  fort  de  3  ou  400 
cavaliers  magnifiquement  montés  et  équipés. 

Arrivés  à  quelques  pas  du  lieu  convenu,  les 
plénipotentiaires  firent  faire  halte  à  leur  es¬ 
corte  et  continuèrent  à  s’avancer  jusqu’à  ce 
qu’ils  se  fussent  rejoints.  La  cavalerie  maro¬ 
caine  tenait  le  fusil  haut,  manière  ordinaire' 
chez  les  arabes  de  rendre  les  honneurs  mil»-, 
taires.  La  cavalerie  française  avait  le  sabré  à 
la  main.  Après  des  échanges  réciproques  de 
saluls  et  de  politesses,  les  plénipotentiaires 
marocains  manifestèrent  au  général  Delarue 
le  désir  de  voir  la  conférence  se  tenir  sous 
une  tente  qu’ils  apercevaient  établie  à  3  eu 
400  mètres' do  Lalla-Magrina.  C’était  celle  du 
général  Delarue.  Les  plénipotentiaires  maro¬ 
cains  donnaient  là  une  preuve  de  confiance  et 
de  déférence  bien  remarquables.  Le  général 
s’empressa  de  les  satisfaire,  et  immédiatement 
on  se  mit  en  marche  dans  la  direction  du 
fort,  la  cavalerie  française  en  tète  et  la  cava¬ 
lerie  marocaine  la  suivant. 

Arrivés  près  de  la  tente  du  général,  les  plé¬ 
nipotentiaires  mir^j^à  fcrrtu  et,  an 


du  fort.  Pendant  la  conférence^  les  dëift  ca¬ 
valeries  restèrent  à  fcheval  èû  ordre  de  ba- 
«aâle.  Une  compagnie  de  grenadiers  formait  la 
garde  d’honneur  dé  la  tehte;*  Tout  le  mobde 
s’étonna  de  Tordre  parfait  et  du  silence  des 
marocains.  Mais  ceux  qui  en  furent  lès  plus 
frappés  sans  «toute,  ce  furent  lés>  vieux  soldats 
<  qui  se  rappelaient  leas  entrevues  tumultueuses 
lp»i  avaient  4M  ben  naguères  ,  à  diverses  j#. 
prises,  entraxe  même  Hamida,  escorté  dg  ces 
mêmes  cavaliers,  et  le  général  commandant  la 
subdivision  de  TléttCeof. 

La  conférence  tortninéè,  les  pténipotëondlMê 
des  deux  nattons  remontèrent  à  chêval  ets’*- 
vaoeèreno  ensemble  sur  la  route  d’Ouchda , 
jusqu’au  point  désigné  primitivement  Ooi tome 
le  lieu  où  devait  se  tenir  là  confèrent;  La 
cavalerie  marocaine  avait  pris  laiéto  de  l’es¬ 
corte,  et  elle  était  suivie  à' deux  oto  tfôfatoîfats 
pas  de  distance  par  la  cavalerie  française.  Par¬ 
venus  to  *  les  pléfttpotentfaiife#  “se  séparêMÉt 
après  férce  protestations  de  bon  vouloir  et 
d’amitié  adressées  au  général  Delarue  par  Si- 
Hamida  et  St-ipamed. 

Ce  second  traité  fut  ratifié  par  Louis-Phi- 
lippe,  mais  au  moment  où  '  rechange  devait 
s’en  foire  *  l’empereur  dit*  Maroc  fc- rëftfiiéaa 
ratification,  et  a  fait  jeter  en  prison  le  pléni¬ 
potentiaire  marocain  qui  l’avait  signé ,  parce 
que,  à  caque  prétend  Abder-flhathan,  il  avait 
outrepasséses'peftvoirsr  *  t  .  jïï  • 
Si  d’ici  au  moment  oâ  cette  feuille  de  ndtre 
almanach  sera  mise  sont  pressé,  les  suites  de 
co  refus  de  ratification  nous  sont  connues  , 
nous  les  rapporterons.  Qne  interpellation  fut 
>«“,  à  ce  sujet,  adressée  att  ministre  des  af- 

traais  le  ministre  a  refusé  X^’^p^uer^vu 
croies  négociations  étaient  encore  pendantes. 


on  du  6e  léger  et  deux  escadrons  de 
été  le  théàtré  d’un  événement  bien 
Un  marabout,  venu  de  f  Ouest  il  y  a 


*  venait  détre  déposé,  qu’m 

Pendant  était  sur  les  rangs  polir  le  rem 
cçr,  et  que  lui-méme,  envoyé  par  le  pré 


far  ses  djjtpovrs  et  ses 
,1e  fanatisme  de  deux 
Wi  et  las  avait  décidés 
K)ndoSidM»el-Abbès 
*  **«it  fait  manger  le 

•  901*  Tés  all- 

jÉJ*  devaient  rendre 
MWSSijj  chrétiens ,  et 
pouvoir  tes  «teindre, 
f  vers  k  camp  en  réci- 


n»  *  _  ,  — T  - - "O  "  VlMtUS 

tranquille,  le  maréchal  gouvernent  avait  pris 
■  àm  congé  pour  réVofriftcs  propriétés  à  Exci- 
deuil  et  prendre  part  aux  travaux  de  la  cham¬ 
bre  des  députés1;  dans  lô  lointain ,  rien  ne 
menaçait  de  trtftbter  la  sécurité  dé  notre  con¬ 
quête  eu  AfricrBfe/'’  ‘  1 

Cependant^  30  janvier  1045,  Je  poste  de 
Sidi-bel-Àbbès,  situé  à  dix-huit  lieues  au  sud 
’Oran,  composé  d’une  redoute  et  d'un  camp 
retranché  adjacents ^fiam  lesquels  sont  établis 


tant  des  prières  a  fa  manière  des  inspirés,  ce 
32  *  vpyy*6  IhUanté  de  ce»*  de  nos  sol- 
Slf  qT’  v®top»  étaient  loin  de  sup- 

pôser  à  quelle  scene  ils  se  préparaient.  Il  était 
^<îo™iïandant8ijpérieiir 
ff  •  *  quelque  distance  avec 

sor?1^  soldats  et  les  sous -officiers 
curés  au  cafop  étaient  occupés  à  prendre 
JJJJ  *f^'<l,,and  ees,Arab€s  avivèrent  à  l’en- 
tT*  ?i.  précédés  de  quelques  enfants. 
^  P,uJ)airt  dentfe  ®ux  portaient  «les  bâtons 
dé  voyageurs  ;  aucune  arme  ne  paraissait  ;  ils 
se  présentaient  en  demandant  à  parler  au  com¬ 
mandant: supérieur  auquel  ils  avaient  à  adres¬ 
ser  une  réclamation.  Le  factionnaire  laisse  en- 
trer  1^  premiers,  mais  bientôt  la  tournure 
%£?£*  *i  ce*  visiteurs  lui  inspire  quelques 
outés ,  il  veut  arrêter  ceux  qui  les  suivent 

5iiLeft,Cte"du  “T*  Sur  ,a  PlaCe  d’un  coup 
Celt*  OQation  est  le  signal  de 

1 attaquerons  ces  fanatiques  s’élancent  dans 
**e  dessous  leurs  vêtements  les 
arfoes  quds  y  avaient  cachées,  et  se  préci- 

SlSîw^r08  à  riraProvistPe.  La 

dmtoeuèe  du  commandant  supérieur  est  en- 


cadavres  ont  été  relevés  sur  le  teLiû  £“.* 

lÏÏr  uYw  ?-cor<>s  4ontr«  <*“  homme.  «au* 
par  le  totalisum,  nous  a  coûté  cher: “ouï 

avons  eu  s, s  tués  et  viugt*s  blessés  doùüroi. 


m p  ^ 
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Parmi  ces  derniers ,  le  capitaine  du 
H'  bütaiUon  de  chasseurs  d'Orléans,  qui  s’est, 
un  des  premiers,  jeté  dans  la  mêlée,  a  dû  être 
amputé  du  bras  droit.  Cependant  un  coup  de 
canon  tiré  de  la  redoute  avait  annoncé  à  M.  le 
chef  de  bataillon  que  des  circonstances  extra¬ 
ordinaires  réclamaient  son  retour  au  camp. 

A  ce  signal,  le  commandant  croyant  à  1  appa¬ 
rition  de  quelques  bandes  de  rôdeurs  et  ptwn 
de  confiance  dans  sa  garnison,  se  dirigea  sur1  la 
rdute  que  devait  suivre  un  ennemi  en  retraite. 

U  s’est  ainsi  trouvé  en  face  des  douars  doqt  ids 
hommes  étaient  venus  chercher  la  mort  parmi 
nous.  Là  se  trouvaient  seulement  les  femmes, 
les  enfants ,  les  vieillards  et  les  troupeaux  ; 
tout  a  été  pris  et  ramené  an  camp. 

\,  Suisse.  ,  . 

Depuis  longtemps  le  parti  radical  s’agite  en 
Suisse ,  et  cherehe  à  bouleverser  1’ordre  de 
choses  existant.  Ce  qu’il  se  propose  de  fonder, 
on  ne  le  sait  guère,  peut-être  ne  le  sait- il  pas 
lui-même  ;  usais  on  sait  fort  bien  ce  qu’il  veut 
renverser.  Lé  pacte  fédéral  ,  tel  qu’il  a  été  con¬ 
stitué  par  le  congrès  de  Vienne,  le  gène,  ne 
lui  laisse  pas  les  coudées  franches  ;  il  faut  le 
jeter  à  bas.  Toute  religion  positive,  le  catho¬ 
licisme  surtout,  l’offusque;  il  faut  les  jeter  àr 
bas.  Mais,  comm e^on  ne  peut  avouer  haute¬ 
ment  un  pareil  projet,  on  prend  des  voies  .dé¬ 
tournées;  comme  pour  un  siège,  on  fait  des 
approches  avant  d’attaquer  le  corps  do  la  placé. 
Les  jésuites  sont  la  bête  noire  de  nos  jours  ; 
ils  ont  été  depuis-  plus  d’un  siècle  en  but  à 
tant  de  calomnies,  qu’une  foule  de  préjugés 
pèse  sur  eux  :  bon,  ils  seront  te  prétexte  qu’on 
mettra  en  avant  pour  commencer  l’attaque. 
Or  il  existe  depuis  1818  ,  à  Fribourg,  un  col¬ 
lege  tenu  par  des  jésuites,  unxullége  qui  pros¬ 
père,  où  de  divers  états,  de  la  France  même, 
des  parents  qui  ont  à  coeur  de  foire  donner 
à  leurs  enfants ,  à  côté  d’une  instruction,  so¬ 
lide,  des  principes  religieux,  envoient  leurs 
fils.  Lucerne  se  propose  de  monter  un  pareil 
collège  et  d’en  confier  aussi  la  direction  à  des 
jésuites.  Belle  occasion  de  vociférer  ,  de  foire 
de  le  rumeur.  Les  radicaux  s’adressent  aux* 
cantons  protestants,  aux  cantons  mixtes,  par¬ 
tant  où  ils  espèrent  de  rencontrer  de  la  sym¬ 
pathie;  dans  les  Cantons  catholiques  même  il 
A  trouve  des  individus  dévoués  à  la  cause  du 
radicalisme.  Comme  ils  avaient  réussi  à  s’em¬ 
parer  des  couvents  de  l’Argovie,  et  d’opérer 
tine  révolution  dans  le  canton  de  Vamd ,  les 


radicaux  comptaient  révolutionner  Lucerne  ; 
cela  fait,  Dieu  sait  ce  que  nous  aurions  vu. 

Dès  lefipremier»  jours  de  décembre  1844, 
le  parti  radical  tenta  un  coup  de  main  sur 
Lucerne.  Nous  ri’avons  pas  assez  de  place  pour 
donner  les  détails  de  eêtte  échauffourée  ;  qu’il 
nous  suffise  de  dire  qu’elle  a  complètement 
échoué  et  que  les  agresseurs  forent  repoussés 
non  sans  laisser  sur  la  place  quelques-uns  des 
leurs. 

Cette  attaque  en  laissa  prévoir  d’âutres  plus 
sérieuses;  aussi  tés  cantons  particulièrement 
menacés^  Lucerne  et  Fribourg,  préparèrent- 
ils  de  rigoureux  moyens  de  résistance,  et  le» 
petits  cantons  catholiques,  Brè,  Sehwitz,  ün- 
terwalden  et  Zug,  leur  promirent  fidèle  assis¬ 
tance.  Un  général  suisse,  Louis  de  Sonnenberg, 
au  service  dé  Naples,  fot  appelé  à  prendre  lé 
commandement  SupérnuÉ*  des  troupes  de  Lu¬ 
cerne.  \  *-■  - 

Dans  ce  grand  condKt,  le  directoire  fédéral 
ne  montra-  pas  toute  l’énergie  nécessaire  pour 
prévenir  de  nouvelle*  agressions.  Ses  devoirs 
k’étaient-ds  pas  d’accord  avec  ses  sympathies, 
c’est  ce  qu’il  ne  nous  appartient  pas  d’affir¬ 
mer.  À  ta  diète  fédérale,  les  avis  pour  et  contre 
ta  cause' de  Lucerne  se  balançaient;  dans  des 
circonstances  si  critiques,  la  diète  ne  craignit 
point  de- prononcer  son  ajournement  indéfini, 
laissant  ainsi  libre  champ  à  des  écervelés  sans 
principe,  ni  modération,  ni  prudence. 

Le  mutisme  complet  de  la  diète  ne  tarda 
pas  à  porter  ses  fruits.  Les  corpt  francs,  aux¬ 
quels  vinrent  se  joindre  les  réfugiés  de  Lu- 
eerne,  se  réunirent  de  toutès  parts  ;  on  s’arma 
dans  les  eantons  de  Berne,  de  Soleure,  d’Ar- 

Sovi  même  secrètement  dans  le  canton  I 

irecteur  de  Zurich.  Des  armes  et  des  muni¬ 
tions  de  guerre  forent  expédiées  par  l’arsenal 
de  Soleure  ;  l’arsenal  d?  Argovie  en  envoya  aussi 
dans  la  vallée  de  Kulm  et  à  Aarbourg.  Partout 
régnait  Une  fermentation  extraordinaire.  Le 

Elan  des  insurgés,  qui  montaient  à  onze  mille 
’orames,  était  de  s’élancer  avec  impétuosité 
sur  Lucerne ,  dé  prendre  la'  ville  et  de  ren¬ 
verser  le  gouvernement.  Tout  cela  soi-disant 
pour  éloigner  trois  jésuites  non  encore  arrivés! 

S’étant  divisés  en  plusieurs  colonnes,  les! 
corps  francs  marchèrent  par -deux  directions 
differentes  sur  Lucerne  en  évitant  les  li«ux.  où 
des  troupes  tucéraoises  étaient  postées,  ayant 
eu,  à  ce  qu’il  parait,  de  sûrs  renseignements 
sur  leurs  positions.  La  première  colonne .s*  di¬ 
rigea  sur  l’Emmenfeld,  la  seconde  aur  l.it  tau. 

G  ï  ", 


avec  la  France,  dans  la  vue  d’empêcher  l’odieux 
trafic  des  nègres,  sans  recourir  à  la  visite  ré* 
ciproque  des  navires ,  mesure  qui  avait  sua* 
cité  tant  de  réprobation  en  France.  Ce  traité 
nous  impose  un  surcroît  de  dépense*  de  plu¬ 
sieurs  millions  pour  entretenir  sur  les  côtes 
d’Afrique  une  escadre  d’au  moins  vingt -six 
bâtiments  tant  à  voiles  qu’à  la  vapeur,  même 
nombre  que  celui  que  l’Angleterre  y  entre¬ 
tiendra,  pour  empêcher  efficacement  la  traite 
des  noirs. 

fiance. 

L’empereur  dé  Maroc  a  enfin  ratifié  le  traité 
conclu  dont  nous  avons  déjà  parié. 

Comme  il  de  s’est  rien  passé  d’extraordinaire 
notre  pays,  nous  ndus  bornerons  à  donner 
ici  un  court  aperçu  des  «travaux  des  Chambres 
pendant  la  session  de '#846. 

La  ehambréïdus, dépotés,  ouverte  le  26  dé¬ 
cembre  1644,  a  tenmné  ses  travaux  aux  pre¬ 
miers  jours  de  juillet*  et  la  session  a  été  close 
aussitôt  quq  la  chambre  des  pairs  a  eu  ter¬ 
miné  les  siens.  Cette  session,  de  même  que  la 
dernière,  a  duré  à-peu-près  sept  mois.  Dans 
cet  intervalle,  la  chambre  des  députés  s’est 
réunie  cent  quarante-six  fois  en  séance  publi- 
qfiè  et  quarante-deux  fois  dans  ses  bureaux. 
Une  seule  fois  la  chambre,  convoquée,  n’a  pas 
tenu  de  séance.  Le  président ,  à  défaut  d’un 
nombre  suffisant  pour  délibérer,  a  été  obligé 
de  lever  la  séance.  C’est  pour  la  cinquième  fois 
seulement  depuis  1814,  qu’une  séance  annon¬ 
cée  à  la  chambre  des  députés  n’a  pn  avoir  lieu. 

La  chambre  a  eu  à  examiner,  avec  les  pro¬ 
jets  repris,  109  projets,  sans  compter  les  pro¬ 
jets  de  loi  d’intérêt  local,  au  nombre  de  94, 
tous  votés. 

Elle  a  adopté  66  projets;  8  ont  été  retirés, 
12  ont  été  rejetés,  22  sont  restés  à  l'état  .de 
rapport  et  pourront  être  repris  à  la  session 
prochaine ,  1  seul  n'a  point  été  l’objet  de 
rapport. 

La  première  épreuve  des  forces  parlemen¬ 
taires  a  eu  lieu  à  l’occasion  de  la  nomination 
du  président  et  des  vice-président*,  qui  a  été 
assez  vivement  disputée  par  l’opposition.  M, 
Sauzet  a  été  nommé,  au  second  tour  de  scru¬ 
tin,  par  177  voix  contre  129  données  à  M.  Du¬ 
pin  et  15  à  M.  Odilon  Barrot.  M.  Debelleyme  a 
été  nommé  vice-président,  au  ballotage,  par 
172  voix  contre  M.  Billaut,  qui  a  réuni  168 
suffrages. 

Plusieurs  grandes  discussions  politiques  ont 
occupé  la  chambre.  L’adresse  a  donné  lieu  à 


des  débats  qui  ont  durépepdant  sept  longue» 
séances.  La  chambre  a  été  appelée  à  Se  pro¬ 
noncer  trois  fors  dans  le  Courant  de  ceU«*dis- 
eussiun  sur  la  politique  du  cabinet.- Ltamende- 
ment  de  M.  de  Carné  sur  la  politique  générale 
du  cabinet,  a  été  rejeté  par  28  voix  de-majorité; 
celui  de  M.  de  Beaumont  sur  le  premier  pa¬ 
ragraphe  relatif  aux  affaires  de  Marne,  a  été 
repoussé  par  assis  et  levée  d’une  manière  si 
peu  sensible  que  le  résultat  en  a  été  contesté. 
Ce  qui  plus  tard  a  donné  lieu  à  une  proposi¬ 
tion  d’écarter  ce  mode  de  voter,  et  d’établir, 
au  lieu  d’une  seule  urne  où  les  députés  dé¬ 
posaient  âsn  secret  unè  boule  blanche  pour 
l’adoption  ou  une  boule  noire  pour  le  rejet, 
deux  urnes  aux  deux  extrémités  de  la  table , 
l’une  pour  l’adoption,  l’autre  pôur  le  rejet, 
dans  J’nne  desquelles  le  député  déposerait  sa 
boule  unique.  Cette  proposition  a  été  adoptée 
malgré  l’opposition  des  députés  qui  auraient 
préféré  continuer  à  voter  à  l’ombre.  Le  vote 
par  assis  et  levee  a  été  néanmoins  maintenu 
pour  certains  cas.  Enfin  l’amendement  de  M. 
de  Malleville  sur  l’affaire  de  Talti,  notamment 
sur  l’indemnité  à  accorder  au  consul  anglais 
Pritchard ,  a  été  rejeté  à  la  minime  majorité 
de  8  voix.  L’ensemble  a  été  voté  par  216  voix 
contre  33;  l’opposition  en  masse,  à  l’excep¬ 
tion  d’un  petit  nombre,  s’est  retirée  en  refu¬ 
sant  de  prendre  part  au  vote. 

La  discussion  des  fonds  secrets  a  duré  deux 
séances.  L’amendement  de  M.  Boudct,  qui  ten¬ 
dait  à  réduire  de  25,000  fr.  la  somme  proposée 
par  le  ministère,  et  sur  laquelle  l’opposition 
avait  réuni  toutes  ses  forces,  n’a  été  rejetée 
qu’à  une  majorité  de  24  voix. 

La  loi  sur  l’armement  des  fortifications  de 
Paris  a  été  l’objet  d’une  discussion  importante; 
elle  a  duré  cinq  séances.  L’article  premier  qui 
prescrit  que  les  bouches  à  feu  destinées  à  l’ar¬ 
mement  de  Paris  seront  déposées  à  Bourges  et 
ne  pourront  être  transportées  à  Paris  qu’en  cas 
de  guerre,  a  été  voté  à  83  voix  de  majorités 
L’ensemble  de  la  loi  a  été  adopté  à  la  majo¬ 
rité  de  96  voix. 

La  loi  sur  les  crédits  extraordinaires  et  sup¬ 
plémentaires  pour  les  années  1844  et  1845  • 
fourni  aussi  l’occasion  à  l’opposition  d’attaquer 
le  cabinet  sur  les  questions  do  politique  *** 
térieure;  elle  a  été  adoptée  «près  trois  Séanttf.  ] 

Les  projets  de  loi  qtfi  Ont  donné  lien  à  «Ms 
discussions  approfondies  sont  :  Ig  loi  sur  Iss 
caisses  d’épargne,  adoptée  après  six  séance* 
la  loi  sur  les  crédits  relatifs  à  l’Algérie,  adopté» 
après  deux  jours.de  discu#»ion  ;  fat  loi  sur  le 


concernant  renseignement 
excité  tant  de  réclamations 


secon 


•Jfttmr  lès  douanes  qui  a  oc&ipé  sept  séances; 
la  lorsur  le  chemiu  de  fer  de  Paris  à  la  Belgique, 
wpt  sënnMs;  «or  le  chemin  de  fer  de  Pntn  i 
tyim,  et  de  Lyon  à  Avignon,  trois  séances;  la 
te»  sur  te  régime  législatif  des  ooloniea  ,  six 
*^n«s^la  loi  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg  et  de  Tours  à  Nantes,  deux  séances. 
Toutes  «es  lois  ont  été  votées  à  une  «ruade 
majorité.  ' 

^Les  lois  concernant  leu  pensions  de  retraite, 
jflaihM  des  actions  de  jouissance  dm  canaux, 
la  police  des  chemins  de  fer,  la  justice  de  paix, 
tes  routes  royales ,  ont  occupé  plus  d’une  séance. 

U  budget  des  dépenses  pour  (846  a  été  dis- 
enté  cette  année  pendant  dix-sept  séances.  Il 
s’élève  k  1  milliard  434  millions  430,406  fr. 
Le  budget  des  recettes  n’a  occupé  eue  deux 
séances.  Il  est  évalué  à  la  somme  de  1  milliard 
•42  millions  229,459  fr.  La  première  somme 
est  fixée,  mais  a  été  dépassée  chaque  anisée; 
la  seconde  est  éventuelle,  elle  peut  dépasser, 
ette  peut  aussi  ne  pas  atteindre  ce  chiffre. 
-D’après  les  chiffres  ci-dessus,  les  dépenses  vo¬ 
tées  dépasseraient  les  crédits  présumables*  de 
la  bagatelle  de  (02  millions  109,857  fr.! Il  H 
tel  vrai  que  nous  avons  de  grands  travaux  à 
exécuter,  à  achever  les  immenses  fortifications 
dont  on  a  ceint  la  capitale,  un-millier  de  ca¬ 
nons,  d’obus  et  de. mortiers  à  faire  foudre  pour 
les  armer  ;  des  chemins  de  fer  a  établir  dans 
toutes  les  directions,  des  canaux  à  creuser: 
patience  donc,  duos  un  siècle  ou  deux  nos 
arrière-petits-neveux  jouiront  de  toutes  ces 
balles  choses  sans  bourse  délier.  Tant  pis  pour 
nous  si  nous  vivons  dans  un  temps  où  tout 
est  encore  à  faire.  A  l’inverse  du  père  Tardif, 
******  dirons  donc  :  Hélas!  que  ne  sommes-nous 
liés  cent  anspjus  tard!  IÏ  f*jit  dire  cependant 
que  nos  arrière-neveux  auront  encore  une  as- 
sezrude  lâche,  s’jjs  doivent  payer  les  dettes 

que  nous  aurons  contractées. 

D*ns ces  dépenses  dont  nous  venons  4e  par- 
■  j^i  *1  nous  semble  qu’on  aurait  pu  épargner 
^  cent  mille  francs  votés  pour  les  Têtes  de 
juillet.  Ne  s’est-on  depuis  quinze  ans  pas  assez 
réjoui  des  journées  de  juillet?  Le  deuil  a  son 
tanne,  pourquoi  la  réjouissance  n’aurait-elle 
pte  aussi  le. sien? -Et  puis,  qu'avons-nous  be- 
*S,n/  nous  provinciaux ,  de  contribuer  pour 
J®  feux  dartjgao  pt  les  autres  amusements  de 
«5****»  lorsque  nous  avons  en  outre  à  paver 
les  nôtres  ?  r  J 

Nous  avons  eneore  deux  (ni*  importantes  à 
pappeller  :  celle  sir  la  refonte  des  espèces  de 


et  des  pièces  de  15  «t-de  30  sols,  la 
proposition  de  M.. Muret  de  Bort,  concernant 
la  conversion  des  rentes,  adoptée  par  la  cham¬ 
bra  des  députés  ,  mais  non  accueillie  par  la 
cbambreries  pairs. 

Des  dix  propositions  de  divers  députés,*1** 
jetées  par  la  chambre,  noue  regrettons  parti¬ 
culièrement  celle  de  M.  de  Saint-Priest  sur  la 
diminution  du  port  des  lettres,  et  celtede  M. 
de  la  Grange?  qui  demandait  à  ce  que  le  tré¬ 
sor  ne  prélevât  plus  le  dixième  du  produit  des 
octrois. 

Parmi  les  prqfèts  de  loi  et  proposition*  re¬ 
mises  ,  qui  pouîront^étre  reprises  k  la  pro¬ 
chaine  session  nous  utcarons  i 


de  la  part  des  évêque*  de  France;  le  projet  de 
loi  sur  les  canaux  ;  celui  relatif  a  la  perception 
de  1  impôt  sur  le  sucre  indigène;  la  proposi¬ 
tion  de  MM.  Maugin,  tasajle  et  Tesnières,  ten- 
ÿï »  réprimer  la  felaification  des  vins;  celle 
de  Ms  delà  Farelle  sprl  c^iiguement  des  fleuves 
et  rivières;  enfin  la  proposition  de  M.  Demes- 
may  concernant  la  aifflinution  de  Timpôt  sur 

le  sel.  '  r  ^ 

Il  nous  resté  à  parler  d'une  mesure  impor¬ 
tante  prise  par  le  gouvernement  par  suit&d^me 
interpellation  faite  au  ministre  des  cultes,  au 
sujet  des  jésuites  dont  il  tolérait  l'existera 
en  France;  le  ministère  pour  mettre  fin  è  ces 
clameurs  qui  l'importunaient,  a  envoyé  à  Rome 
M.  Rossi  pour  solliciter  la  dissolution  des  nid- 
sons  de  jésuites  de  tout  le  territoire  français. 
Au  moment  que  nous  mettons  sous  presse,  il 
n’est  pas  encore  arrivé  de  nouvelle  officielle 
sur  |e  résultat  de  cette  négociation;  mais  hu 
bruit  digne  de  foi  courait ,  que  le  saint  Père 
n’ayant  pas  voulu  user  d’autotité  contre  les 
jésuites,  M.  Rossi  se  serait  adressé  au  général 
même  de  cet  ordre,  qui,  eu  égard  à  Tétât 
des  choses  en  France ,  se  serait  décidé  à  or-*1 
donner  aux  jésuites  qui  s’y  trouvent,  de  vendre 
leurs  maisons  et  de  fermer  leurs  chapelles  et 
leurs  noviciats. 

Les  jésuites  seraient  donc  écartés.  Sur  qui 
vont  maintenant  se  rabattre  les  jésuitophage*? 
faute  de  jésuites  que  vont-ils  mettre  sous  la' 
dent  P  11  faut  vivre  cependant,  aussi  nous  atten¬ 
dons-nous  à  les  voir  exploiter  bientôt  d’autres 
croquemitaines. 

Les  chambres  ont  terminé  leurs  travaux  le 
Messager  boiteux,  lui  aussi,  a  fini  sa  besogne 
et  va  se  reposer  en  prenant  pour  un  annoncé 
de  ses  lecteurs.  ® 


U  FAMILLE  ROYALE  DE  FRANCE 

vSU'  ’C  ^  t  #  *  '  ’  * 

LOUIS-PHILIPPE  I**’,  né  &  Paris  le  6  octobre  François-Ferdinand-Philippk-Louis- 
1773;  Roi  des  Français  le  9  août  1830;  ma*  céans,  prince  de  Joinville,  né 
rié  à  Païenne,  le  25  novembre  1809,  à,  *  *  *  *  “  "  * 

MARIE-AMELIE,  fille  de  Ferilinand  I",  roi  des 
Deux-Siciles,  née  le  26  avril  1782. 

#  r 

Enfants  de  leurs  Majestés  : 

Hélène-Louise-Élisabeth  ,  princesse  de  Meck- 
lembourg-Schwerin ,  née  à  Ludwigslust  le 
24  janvier  1814  ,  mariée  le  30  mai  1837, 
veuve,  le  13  juillet  1842,  de  Ferdinand-Pri- 
li ppe  -  Locis-Gr  arles -Henri  d’Orléans,  duc 
d’Orléairi,  prince  royal.  De  ce  mariage  : 

Louis  -PhtUpp*  -Albert  J  Orléans  ,  comte 
de  Paris,  prince  royal,  né  à  Parié  le  24  août 
1«®8,  et  rtàbeH-Phillûpe-Louis-Engène-Fer- 
dinand  d'Orléans,  duc  de  Chartres,  né  A 
Paris  le  9  novembre  1840. 

Louis-Crarles-Philipps-Raphael  d’Orléans,  duc 
de  Nemours,  né  &  Paru  le  25  octobre  1814, 
marié,  le  27  avril  1840,  à  Victoire-Antoi¬ 
nette- AucustR,  princesse  de  Saxe-Cobourg- 
Gotha,  née  à  Vienne  le  16  février  1822.  De 
ce  mariage  : 

Louis- Philippe -Ferdinand -Gaston  d’Or¬ 
léans,  comte  <r Eu,  né  &  Neuilly  le  29  avril 
1842 ,  et  Ferdinand- Philippe- Marie  d’ Or¬ 
léans,  duc  d’Alençon,  né  le  12  juillet  1844. 


léans  ,  princesse  d’Orléans ,  née  à  Païenne 
le  3  avril  1812,  mariée,  le  9  août  1832,  A 
Léopold  Ier,  roi  des  Belges. 

MARIK-CLÉMENTINR-CAROLlNB-LÉOPOLDINE-Qkp*>LDI 

d’Orléans,  née  à  Neuilly  le  3  juïn  J817, 
mariée,  le  20  avril  1843,  à  Auguste-Louis- 
Victor,  duc  de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

Sœur  du  Roi  :  Ebgééik- Adélaïde- Louise  d’Or¬ 
léans,  née  à  Paris  le  23  août  1777. 


NOMS  ET  AGE  DES  SOUVERAINS  DE  L’EUROPE. 


Guillaume  II,  roi  de  Hollande,  grand-duc 

de  Luxembourg . .  .53 

Ernest- Auguste  I,  roi  de  HajwMre  .  .  .  71 
Louis-Charles-Auguste ,  roi  de  Bavière .  .  59 
Frédéric-Auguste ,  roi  de  Saxe  ....  49 
Frédéric-Guillaume ,  roi  de  Wurtemberg  .  fil 
Léopold  I,  roi  des  Belges  .  .  ...  .  .  .55 

Abaul-Medjid ,  empereur  ottoman  .  ...  23 
Othon  de  Bavière,  roi  de  la  Grèce  *  .  .  30 

if 

Léopold  II,  arclifduc  d’Autriche,  grand- 
duc  de  Toscane  .  .  .  .  - .  .  . 
François-Joseph-Jean  de  Lorraine,  archi¬ 
duc  d’ Autriche,  duc ^de  Modène .  .  .  65 
Charles-Loms,  infant  dlKpapI,  duc  de  “ 
Lucques.  ..........  46 

Marie-Louise,  archiduchesse  d’Autriche, 
duchesse  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Guastalla  ....  ."  .  .  .  .  54 


Grégoire  XVI  (Mauro  Capellari),  né  à  Bel- 
lune;  élu  pape  le  3  février  1831 ...  80 
Louis-Philippe  I,  roi  des  Français,  élu  le 

7  août  1830 . .  .  .  •  72 

Ferdinand  I,  empereur  d’Autriche ,  roi  de 
Hongrie,  de  Bohême,  de  la  Lombardie  .  52 
Nicolas  I,  Paulowitsch,  empereur  de  Rus¬ 
sie  ,  roi  de  Pologne . .  49 

Isabelle  II,  reine  d’Espagne  et  des  Indes  .  14 
Victoire  I,  reine  d’Angleterre  et  d’Irlande  26 
Frédéric-Guillaume  IV,  roi  de  Prusse,  duc 
de  Saxe,  langrave  de  Thuringe  .  - .  .50 

Ferdinand  II,  roi  de  Naples  et  de  Sicile  .  35 
Maria  da  Gloria  II,  reine  de  Portugal .  .  26 

Charles- Albert ,  roi  de  Sardaigne,  duc  de 
Piémont,  de  Savoie  et  de  Gênes  .  .  .  47 

Oscar  I,  roi  de  Suède  et  de  Norwège  .  .  46 

Christian  VIII,  roi  de  Danemarc,  duc  de 
Holstein.  . . -59 
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foires  nouvelles  ou  changées 

communiquées  après  ? impression  des  tuiieaun 

\àW£!neS\’  -lundi  de  juin. 
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E  v"?*)  »  »  3  “wm  !:  i  zz~U.  ’ 

ÏÏiY^n^l9,dernî^  *  u» 

“P*  (&««**,  le  troisième  mardi  du 

l5a.»®Ç®pds  mercredis  de  i _ _  w 

mte-Saôm 

k  preniier  lundi”dè~fé^er 
février 

WÊtÈÊkimmfàmïËiÊavàH  tfa  ’  ”  "  r‘™‘  JWtt‘ 

sept^SK^d  octobre,  et  le  16  Août  de  chaque  année. 
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tE  6B AUD. LIVRET. 


„ , ,  n  .  i  «  »  io  a  iî  is  h  îs  ie  n  i«  1»  î® 

2  4  |  i  10  12  11  16  18  20  22  24  26  28  30  32  34  86  38  10 

— c»  «  "Â — r — Â  ?  g  9  10  1112  13  14  lfi  1611  18  19  ‘20 
$  1  S  13  16  18  21  24  fl  80  38  8»  89  12  15  48  61  64  67  60_ 

-r — r — 2 — r— r — nr  ft  9  10  11  12  13  14  16  16  11  1»  19  20 

4  8  12  16  20  21  28  82  86  40  H  1»  62  66  6®  61  68  12  16  80  - 

i  iVMÎo  48  66  6iÜ  *”  1“ 

9  à  11  36  16  11  63  n  M  V*®  V»  jj»  j»  ™  ««  I4-4  ‘.f  if  r  - 

10  à  8g0  4®  50  660  10  88®  9®  1®»  »»»  »  ^  *"  *”  »  'u^T 

/■  2  8  16  6  1  *  »  ‘®  A*  .Vi  ,48  164  165  116  181  188  209  220 


12  l  £  iVe®  12  34  11  108  120 ,  1« ■ 

IA  28  il  66  1®  81  98  112  126  110  IM  168  1  M  106  SM  2«  238  252  266 ,  2M_ 

1  5  â  45  60  16  9®  1®6  120  185  150  166  18®  *«»  ?«  ^  ”°  ^  Tf 

%  «  £  y  Te2  t  r  frg 

1  8  h  6S4  12  980  ijgAli4  ‘f  *?  7, 8  y  2.t4  y  r  U  819  s- 

ioiAAAAaiH  Ta* 

20  40  8®o  80  100  120  140  160  180.  200  220  210  260  28»  300  820  340  860  380JW 

EXPLICATION.  Veul-oiiMvoir,  par  exemple  ^cra»6iei^font3*«j8 15. 


SS5^ 


A.VIS.  Cet  almanacli  paraît  tous  les  ans,  au  mois  d'août. 
li  s’imprime  aussi  en  allemand  chez  le  meme  editeor. 


